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HISTOIRE 

D'A YDER- ALI-KHAN, 

N A B A B-B AHADER, 

Roi des Canarins , &c Souba de ScîrraJ 
Dayva du Mayffour , Souverain des 
Empires du Cherequi & du Calicut, &c» 
Nabab du Benguelour , &c. Seigneur 
des Montagnes & Vallées , Roi des Ifles. 
de la Mer , &c. &c. &c. 

Enrichie de notes historiques» 

Pa r M. A/. D. L. T. Général de dix milt^fiqmnus 
de V Empire Mogol, & ci- devant Commandant.cn>. 
chef V Artillerie de l'Armée ^Ayder-Ali^^w^ 
Corps de Troupes Européennes , à la foldt de, tçr 
Nabab. 

TOME PREMIER. 



A P A R I S, 
Au Bureau jles Nouveautés. 1 
*m ,■ Ji.ll 

17 8 4» 



r 



no 



\ 



.1 

A 

\ 
.'■'«■■\ 



■**. 4u* / 



11) 

PRÉFACE- 

VJuoiQU'iL ne foit point ordi- 
naire de donner Thiftoire d'un 
Prince vivant , l'éloignement feul 
qui permet de parler librement % 
peut nous excufer aux yeux de 
ceux qui voudront bien nous lire 
avec la même impartialité dont 
nous nous fommes fait une loi en 
écrivant Thiftoire d'Ayder- Ali- 
Khan , le plus fameux Conquérant 
que l'Inde ait vu depuis Thamas- 
Kouli-Khan : encore ce Héros eft- 
il bien au-deflus de cet Ufurpa- 
teur, tant par retendue de fon 
génie , que par fes mœurs , qui font 
beaucoup plus régulières que cel- 
les des autres Souverains de ce 
pays. 

aij 
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' Il fera aifë de s'appercevoir que 
nous n'avons cherché ni à flatter 
ni k critiquer perfbnne j fi les 
Angîois trouvent qu'ils ne font pas 
épargnés , ils ne pourront nous 
reprocher d'avoir inventé aucune 
faufTeté ; & un grand nombre de 
particuliers de çettç Nation n'i- 

§norent pas que nous aurions pu 
ire beaucoup plus de mal des 
Adminiftrateurs.des établiflTemens 
Ànglois dans l'Inde, fi nous avions 
Ypulu révéler tout ce dont nous 
avons çté téipoins. 

Que la tyranqiç qwç cç s Admi- 
niftrateurs ont exercée de leur 
propre mouvement dans l'Inde , 
foit un crime de la Nation ou des 
Particuliers , peu nous importe , 
puifcjue nous ne nous fommes per^ 
mis aucune réflexion à ce fujet. 
Nous avons rendu juftice dans 
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nos récits aux Généraux Cootes, 
jSçhmidt & Go d dard, & cela doit 
fiiffire pour nous juftifier du rer 
proche de partialité que quelques 
Le&eurs mal-intentionnés pour- 
voient notjs faire. 

Si quelques-uns de nos récits 
font contraires aux idées qu'auront 
conçues certaines perfonnes inf. 
truites des mêmes faits que nous 
rapportons , nous les prions dç 
vouloir bien toujours diftingue? 
les faits que nous avons vus > d'avec 
ceux que nous n*avons puappreri- 
dre que par le récit des aiitf es„. ; 

Les perfonnes citées dans 1$ 
cours dé cette Hiftôire , qui & 
trouvent aujourd'hui çnEurof)^^ 
peuvent nous fendre juftice 5 eif 
(convenait fi nous fbmtnes vrais ou 
faux da&s ce que npys leur attri, 
huons ,. quoique nom ne les ayoïtf 

a ii) 
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pas confultés ; cependant nous le* 
prions , & ils n'ignorent pas les 
raifpns que nous avons de leur faire 
cette prière, de nous croire de pré- 
férence aux gens qui peuvent leur 
avoir écrit , ou dit des chofes con- 
traires à ce qu'ils liront dans ces 
Mémoires , puifqu'ils favent bien 
que ces gens n'ont pas été auffi à 
portée que nous d'être inftruits ; 
d'ailleurs ils avoient & ont des 
raifons de déguifer la vérité , lef- 
quelles n'exiftent pas pour nous. 
La vérité de l'Hiftoire nous a 
forcés de ne pas épargner les Fran- 
çois qui fe font indignement com- 
portés ; mais par confidératioii 
pour leurs-familles refpe&ables & 
honnêtes , nous nous fommes fait 
im devoir de ne les pas nommer , 
ce qui eft le feul ménagement que 
nous ayons pu nous permettre» 
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Nous nous fommes attachés prin- 1 
cipalement dans le cours de cet 
Ouvrage , non-feulement à faire 
connoître Ayder- Ali-Khan , mais 
encore à donner une idée des ré- 
volutions de l'Inde , qui ont pré- 
cédé Pexiftence de ce grandi 
homme , & pour fatisfaire entiè- 
rement leLe&eur à ce fujet , nous 
avons cru devoir faire précéder ces 
Mémoires d'une Introduction hi£ 
torique , qui les mettra à portée 
de connoître le génie & le cà- 
ra&ère des perfonnages dont nous 
parlons. 

Les particularités delà vie d'Ay- 
der,qui fui vent cette Introduction, 
donnent une idée de fa perionne , 
confîdérée comme homme, com- 
me Général & comme Souveraine 
Nous efpérons le faire connoître 
beaucoup mieux que ne le font bien 
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des Souverains en Europe j cen'eft 
que par une parfaite connoifTance 
$u caractère de ceux qui nous ap- 
prochent , que Ton a ordinaire- 
ment celle de nosmœurs & de nos 
inclinations. On trouvera auffi le$ 
portraits de quelques parens, ainfi 
que des amis & confidens d' Ayder, 
dont il forme ordinairement Jfy 
fociété- 

II n'a point encore paru d'Ou- 
vrage fur le Gouvernement a&uel 
des Princes qui régnent dans l'In? 
doftan ; nous avons toute efpérance 
de croire qu'on recevra avec plai- 
fir le détail que nous donnons fur 
les établifTemens , les loix , les 
ufages & les formes du gouverne- 
ment des Etats d'Ayder. Les An- 
glois ont publié depuis peu les lois* 
& coutumes des Indous j mais ria, 
doftan eft depuis fi iong-tems gou- 
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verné par des Princes Mahomé- 
tans , que ces loix des anciens In- 
«1qus nous inftndfent du gouver- 
nement a&uel de l'Inde , à |>eu 
près comme les loix des anciens 
Druides feroient capables de faire 
eoanoîtrè Tadminiftration & ié 
gouvernement des Gaules. 
. Nous efpérons qu'on ne con- 
fondra point ces Mémoires avec 
les rapîbdies qui ont paru de- 
puis trois ou quatre années, fous 
le. nom d? E fiais fur la vie , ù 
d'Abrégéid'Hiftoird[d*Ay der-Ali) 
qu'on peut dire avoir été faits par 
gens qui n'ont ni vu ni connu 
Àyder , ni même eu aucune efpèce 
de Mémoires , à moins qu'ils n'en- 
tendent par Mémoires fur la vie 
d' Ayder , les Contes bleus qui ont 
paru dans les gazettes & les jour- 
naux , qu'on a fervilement copiés , 
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& d'après lefquels on a imaginé de 
faire un Ouvrage tel quel , & par 
ce moyen en impofer au Public , 
fous Je titre faftueux d'Ejffhis fur 
la Vh d'Ayder, &c. Ce font ces 
mêmes Ecrits , dépourvus d'exac- 
titude & de vérité , qui nous ont 
obligés de donner au Public l'HiA 
toire de la Vie d'Ayder- Ali-Khan. 
Comme témoins oculaires d'une 
partie de fes conquêtes 6c de la 
gloire qui l'environne , nous nous 
faifons un devoir de faire connoî- 
tre ce Souverain 9 au moment où il 
devient fi intérefïant pour l'Euro- 
pe , & fur- tout pour la France, & 
en cela nous croyons faire plaifir 
aux Hiftoriens. 

Oh s'appercevra que notre or- 
tographe diffère beaucoup de celle 
de tous les papiers publics qui écri: 
vent toujours Hydcmx lima' Aydcr 
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qui eft fon vrai nom. Nous avons 
d'autant plus raifon de récrire 
«nfi , que M. de Bufîy écrit Ayder 
comme nous. On peut s'en aflurer 
en confultant les Mémoires de ce 
Général j M. de Bufly , qui a de- 
meuré plufieurs années à Ayder- 
Abad y ne peut fe tromper fur ce 
nom , non plus que ceux qui ont 
vécu dans l'armée d'Ayder-Ali- 
Khan , où la réponfe au qui vive , 
eft toujours Ayder- Ali -Khan y 
Nabab- Bahader. La raifon qui a 
déterminé tous les Gazetiers à 
écrire Hyder^ c'eft qu'ils copient 
les Anglois , qui ne peuvent dire 
Ay dans leur langue , qu'en écri- 
vant Hy. Les Anglois , en tranf- 
portant dans leur langue un nom 
propre de la langue d'un autre 
Peuple , l'écrivent de façon qu'il 
ait le même fon que dans la langue 
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originale, parce que l'écriture efl 
l'art de peindre la parole , & de 
parler aux y eux\ pourquoi nos Tra- 
ducteurs ne font-ils pas de même l 
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INTRODUCTION. 

V/N ne peut fe difpenfer , en donnant 
une Hiftoire d'Ayder- Ali- Khan , de la faire 
précéder de celle d'une partie des révolu* 
ttonsde l'Inde, quePinvafion faite dans ce 
bel Empire , par Nader-Scha , Roi dePerfe t 
vulgairement appelle Thamas Kouli*Khaa 9 
a occafionnées , & fur-tout de celles de* 
pays qui fervent de théâtre aux différentes 
aftkras rapportées dans cette Hiftoire. 

Nader-Scha , avant de quitter Dehfi , pour 
retourner dans fes Etats , fit un Traité avec 
Aféhémet - Scha «Empereur des Mogols f 
dans lequel il fut fiatué que la chargé de 
Grand Vifir , & toutes -les Soubabies ou 
Vice- Royautés [ i ] , qui étoient pour lors 
au nombre de neuf , feroient héréditaires 



[ il On ne peut mieux définir le titre, le poo» 
voir & les prérogatives du Souba , qu'en tradui- 
fant ce mot, par celui de Vicaire général de l'Em* 

K're ; cette charge étant une fup remarie fur |es 
ois & Vaffaux quelconques dé l'Empire , ,& 
que le Souba exerce comme l'Empereur trièrne*, 
ainfi que feroit le Vicaire général de PEmpitt 
en Italie , fi cette' dignité toit encore en aâk 
jrité. . ;...'; ;"_ '? 

Tome l A 



2 Introduction. 

4?ns les familles qui les poffédoient ; cec 

article du Traité étoit fans doute un trait de 

la politique du Conquérant Perfan , pour 

divifer cet Empire , dont il avoit eu Heu de 

connoîtrela force, par l'armée de 1200000 

hommes , qui avoit été raffemblée contre 

lui » & qui > fous un autre Empereur que 

Méhémet-Scha , pouvoit venger lesinfultes 

feites à celui-ci;, mais M eft à préfumer qu'il 

étaitd'accord fur ce points & qu'il fervoit 

M cela V*mb\v&n de Nizamel-Moulouc* 

Gfcand Vifir !&&mi1mi du Decan, qui , pour 

{e.venger d'tine in&lte que lui avoit faite 

Méhémét-Scba , avoit attiré le Roi de Perfç 

4ac$ l'Empire , ,& l'avoit garanti de périr 

dans une jentreprife auffi . téméraire. 

, LaSôubabie du Decân , telle que Nizaar- 

*i-Moulouc la poffédoit, faifoit au moins le 

tiers de FEmp ire Mojoi ; puifque tout le 

4>tys qui s'étend du golfe de Cambaye au 

JStngale , faifoit partie «le cette Soubabie . t 

dont Aurengabade & Ayderabade étoient 

lès villes capitales , & qu'elle s'étendoit fur 

-tioqtes les côtes dé; te prefqu'Ifte » depuis 

<Slt9ibjtye : 9 jufqu'au golfe du Bengale. 

m!l \*Gè vàfté jg^uvetaernent étoit divifé en 

jgbaôtké fàlWtjfyf parmi lefquels étoiewt 

lrt}$f i$s jR.oy^(hiss ' gouvernés 1 par leurs 

3m»* & Jeur* fai* particulières & n'étant, 

+QUt&(*ih4te\q&jM\lmtyi& de l'Empire», 

vais obligés de fournir un certain nombse 

A ":.■■<•■■: 
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^troupes à l'année du Souba , que k? 
Rois fe feifoient très - fouvent ut\ honneur 
de conduire* eu perfonne : les principaux; de 
•ces Royaumes étoient ceux des Marattes 9 
de Canara & de May ffour. 

Plufieurs de ces Royaumes & de ce? 
Etats étoient peu fournis, comme le Canara, 
à caufe de. ta quantité de forées &de mon,- 
jagnes qui rendent ce pays de difficile ac- 
cès ; les Marattes n'étoient fournis qu'au- 
tant 'qu'îlr étoîeitir d'acc<îfd avecie Souba 
•ûxr le paiement du chotaie *iHt/ûnquieme 
ndu revenu du Oecan , que l'Empereur Au- 
rertgteb leur avoit accordé ; & la grande 
^population de leur pays leur fournïflbit de 
nombj-eufes & fortes arméqs , fur-tout eh 
.càvalèqfej.dpntjl "étoït ; difficile d'arrêter les 
iocurfiops ; il y àvojt enfin . des États qui, 
«quoique /cotfiprk' dans ,1a Spi^bie du De- 
can , ?n^voicne /point encore été. fournis ; 
[tels -étoient' le petit Empire de Calicut ou 
du Samorin , & les autres Etats des Princes 
"Noirs fur la côte Malabare , où les morf- 
t^jnes ^.les.gpïges & les forêts avoient em- 
Ipeché Icslrm'ées des Mogols de pénétrer. 
. Outre les Royaumes & autres Pays tribu* 
maires t ;la Sôiibabie du Oecan comprenoit 
différent > gouvememens , plus ou moins 
• grands ; qui étoient amovibles , & que le 
'Souba avoir le pouvoir, de donner , mais 
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dont la nomination devoit être confirmée 

par les Empereurs. 

Lorfque la Soubabie devint héréditaire ; 
les Soubas prétendirent avoir le droit de 
nommer irrévocablement les Gouverneurs , 
que les Européens appellent Nababs , fans 
qu'il fût néceffaire d'aucune confirmation 
ou ratification de la Cour de Dehli.' 

La Nababîe d'Arcate [ i ] tenoit 1/8 preh 



[ j] Cette Hiftoire de la Nababre d'Arcate fe 
trouvera très-différente de celle qu'a donnée i'Er 
diteur des Mémoires attribués au Général Law- 
rence. On doit diftinguer dans cet Ouvrage ce 
que rapports l'Auteur de lui-même du récit des 
expéditions du Général Lawrence, qui font gé- 
néralement vraies , excepté qu'il donne plus de 
forces aux François qu'ils n'en avoient réelle- 
ment , & qu'il diminue celles des Anglois , oe 
qui le fait tomber fouvest dans des contradic- 
tions. Quant à l'Editeur de ces Mémoires , il 
faut fe rappeller , pour le bien juger , ce qu'il 
dit : Avant que M. de Bufli fui vît Mouzater- 
zîng , les Européens ignoraient ce qui fé paflbit 
à la Cour des l rinces Indiens leurs plus proches 
voifins. Il avancé encore dans fon Introduc- 
tion que fon Ouvrage efl defliné à faire connoi- 
tre les droits de Méhémet-Ali-Khan ; pour cet 
effet , il fe garde bien de rapporter ce qui peut 
le rendre odieux , de même que fon père Àna- 
verdi-Khan. Pour prouver par un fait incontes- 
table que cet Editeur a écrit d'après des Mémoi- 
re peu exails , il fuffit de dke qu'il ne donne qgq 
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«lier rang parmi tous ces gouvernçmens 
compris dans la Soubabie de Decan 9 tant 
par fon étendue que pat fa richefle & fi* 
population ., puifqu'il contient tout le Pays 
connu fous le nom de Coromandel v corn? 
pris entre les montagnes & la mer , depuis 
le cap Comorin jufqu'au Kifna , fleuve qui , 
après un cours de plus de cinq cents lieues, 
toujours dans rétendue de la Soubabie du 
Decan , fe jette dans la mer près de Mazif- 
lipatnam. 

Ce gouvernement , quoique, amovible > 
étoit depuis très- long- tems poffédé par la 
même famille , branche, des Seyds , autre* 
ment defcendans dç Mahomet , par AU fou 
coufin & Fatime fa fille. Les Princes de cette 
illuftre famille , parun'gouvernemenr doux 
& modéré , avoient rendu ce pays très- 
riche & très-peuplé ; aufliétoient- ils adorés 
de leurs fujets. 

Divers Seigneurs de la même maifon, 



quatre fils à Nizam-el- Moulue, qui en a Iaiffé 
ux. Les deux en fans qu'il ne nomme point , vi- 
vent encore; l'uneft Bazalctzing,& l'autre Mirs- 
Mogol. ' 

Une autre Hiftoire de l'Inde , donnée par les 
^nglois» & traduite en François en 1765,3 
plus de rapport avec ces Mémoires , que PÀn- 
teur tient de témoins oculaires & des Indiens» 



Aj 



6 Intrôdûcti ok, 

comme les Nababs [ i ] de Veilour , Vamte 
vachi , &c. paffédoient de' petits Pays qu'il* 
àvoîent reçus en apanage J mais Hs recon- 
noifloient pour fupérieur le Nabab cTAr* 
Cate , chef de leur famille» Cette Nababie 
d'Arcate comprenoit dans fon étendue diffé^ 
rens petits Etats, tels que celui du Raja de 
Tanjaor , des Naies du Maduré , -à du Ma* 
zara , &c. qui étoient tributaires , & obli- 
gés de fournir un contingent dé troupes à 
l'armée du Nabab. ■'•"■' " 

En 1 740 , les Màrattes firent une mcur- 
fion dans la Soubabie du Decan , en "'pro*- 
fitant de Tabfence de Ntzam-el-Moulouc ! , 
Grand Vifir & Souba , qui étoit à Debli j 
& fe répandant comme un torrent , ils arri- 
vèrent jufques dans le pays d'Àrcate , fou$ 
la conduite de Ragogi leur Général. 
: "" Le Nabab d'Arcate [ 2 ] ayant raffembfê 
fes forces , qui n'étoient pas comparables à 
celles àcs Maratifes , marcha contre eux > 8c 
perdit la vie & la bataille. 

Ce malheureux Nabab ne laifla qu*ur* fi!$ 
[3] qui lui fuccéda; le refte de fa familîe 
avoit cherché un afyle àPoniïchéry , où le 
(leur Dumas , Gouverneur , les reçut & 



(1] On verra ci après ce que fignifie Nabab» 
[%] Il s appel loi t Daouft- Ali-Khan. 
[3] Nommé Sabder- Ali-Khan. 
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promit de les défendre , pour tes btenfeift 
réitérés que les François avoieat reçus des 
Nabab» d'Àrcare , depuis leur étabKfftibgrtt 
dansTInde. 

Ragogi vint mettre le iiége devant Poil* 
tichéry , dont les fortifications étaient- eft 
mauvais état , & demanda qu'on lui livrât là 
famille réfugiée, & qu'on lui payât tribut; 
Tout le monde fait la belle réponfe 4e ce 
Gouverneur , qui fut que les Etats 1 4u Roi 
de France avoïcni toujours „' été ïafyle <dek 
Primes malheureux , & que léf Ffanfêk 
fCavoiént que des boulets & dès balUfl* 
donner en tribut. On lait auffi qu'une ga- 
lanterie faite à propos à la maîtreffe cta 
Général Marâtre, contribua , avec la botnne 
défenfe , à engager le Général Ragogi à 
lever le fiége de Ponticbéry. . ; . • 

L'année fuivante, le même Général afc 
fiégea Trichnapali , forte Place fur le Ca^ 
Teri , qui fe rendit faute de vivres, & pà 
Chanda-Saeb , Nabab de ce pays , fut fait 
prifonnier & conduit à Sattara. Nizam*el*- 
Mouluc , ayant appris Kmrption des Ma* 
rattes , & la mort du Nabab d'Arcaté , qui 
fut affaffiné , nomma Anaverdi-Khan , un et 
fes meilleurs Généraux , homme adroit, eonf 
fommé dans la politique êr la fcience âé 
gouvernement , Régent 1 & Adminiftrared* 
de la Nababie d'Arcare , pendant la mino- 
rité du jeune Prince > nommé SeydJfteW* 

A 4 
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«met -Khan /petit-fils de Daouft-AH-Khaô: 
Anaverdi - Khan qui commandeur pour lors 
en 1742 les forces du Souba du Decan , 
dans le nord de Mazulipàtnam , fe rendit 
hientôt à Arcate ; d'un autre côté Nizam- 
el-Moulouc avançant à grandes journées au 
fecours de Tes Etats , Ragogi abandonna le 
pays d' Arcate 9 & fe retira dans le pays des 
Marattes. 

i \Anaverdi- Khan mit le bon ordre dans, 
£Out le pays , dont Tadminiftration luiavoit 
■été confiée ; aufli fit -il aimer fon gouver- 
nement des peuples & de l'armée. Il parut 
d'abord fprt attaché au jeune Prince, & pren- 
dre beaucoup de foin de fon éducation; mais 
ce politique rufé , qui n'ambitionnoit que la 
poffeflïon des Etats de fon pupille, s'attachoi.c 
à ihfpirer au jeune Prince une hauteur & 
.une avidité capables de le rendre odieux , 
& dans le méme-tems il recher choit de plus 
en plus TafEeâion du peuple & des foidat&. 
Le jeune Prince étant en âge d'être 
marié , il lui confeiila d'époufer la fille du 
Nabab de Veilour , un de fes proches pa- 
rens ; ce Nabab ayant accepté avec joie 
cette alliance , fe propofa de donner de fu- 
perbes fètesà l'occafion de ce mariage, fui- 
yant l'ufage ordinaire des Indiens , qui font 
très- faftueux dans ces fortes de circonfiances. 
. Pendant le tems des préparatifs pour les 
ttôces* au commencement de 1744 % Ana- 
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Verdi - Khan infpira au jeune Prince , qui 
avoitla plus grande confiance en fon tu- 
teur , la folle idée de profiter du tumulte de 
ces fêtes , pour s'emparer de Veilour , & 
dépouiller de la fortereffe , la meilleure de 
tout le pays, fon futur beau- père , qui y 
.avoit, luidifoit-on , entaffé de grandes ri - 
cheffes. Le jeune Nabab , dont le cœur étoit 
déjà corrompu , goûta fort ce confeil , & 
réfoiut de l'exécuter* Il fe rendit à Veilour, 
où Anaverdt-Khan devoit faire arriver des 
foldats , comme Amples fpeôateurs , qui , 
fe joignant tout-à-coup à la fuite du jeune 
Grince , & à celle qui devoit accompagner 
Ànaverdi-Khan , dévoient faire main- baffe 
fur iagarnifonde Veilour, & s'emparer de 
la fortereffe fur les ordres que donneroit le 
jeune Prince ; mais le perfide tuteur , qui 
n'avoit imaginé cette confpiration , que pour 
faire périr fon pupille , n'envoya que peu 
de foldats , & fit avertir fecrétement le Na- 
bab de Veijour , des deffeins de fon ne* 
veu , la veille où il devoit lui même fe ren- 
dre dans cette Place , efpérant que le Na- 
bab , outré de la perfidie de fon gendre 
futur, le feroit mourir; mais il fe contenta 
de reprocher publiquement au jeune hom- 
me fon crime & fa perfidie , & de le faire 
jfortir de la place avec tous ceux qui lui ap« 
partenoient. . 

Cette machination n'ayant point réulfi , 
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comme l'avoit efpér£ Anaverdi - Khan , ïî 
tendit un autre piège, qui fit périr le jeune 
Nabab peu de tems après. 

Nizam - el - Moulue , pour avoir une 
armée aguerrie , & compofée de troupes 
différentes des Indiens ,' qu'une longue 
paix & la rflolleffe , fuite ordinaire du re- 
pos , avoient efféminés & rendus incapa- 
bles de fupporter les fatigues de la guerre , 
avoit attiré dans le Decan un grand nom- 
bre de Patanes ou habitans du Candahar , 
refte de ces Agwans qui avoient conquis 
la Perfe , & que Nader - Scha , après les 
avoir chaffés de ce beau Royaume , étoit 
venu châtier jufques dans leurs montagnes. 
Il avoit même donné aux principaux chefs 
des Nababies ou fiefs de l'empire , ce qui 
eft' l'origine des Nababs Patanes , de Caf- 
pet , Canour & Sanour , un corps nom- 
breux de ces Patanes qui faifoit partie de l'ar- 
mée du Nabab d'Arcate , & à qui il étoit dû 
des fommes confidérables pour leur folde. 
Cette' Nation eft courageufe-, mais féroce , 
cruelle & perfide , lorfqu'elle fe croit, of- 
fçnfée. Anaverdi-Khan fit exciter, par des 
agens fecrets , ces Patanes , qu'il avoit raf- 
femblés à Arcate , fous prétexte de les faite 
paffer en revue par le Prince , à demander 
ce qui leur étoit dû , & faifant paroître Je 
Nabab devant les mutins , après l'avoir pré- 
venu qu'il de voit , pour fe faire refpeôer 
des troupes , leur parler ea maure & châtier 
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îèuMnfolençe ; le Prince , qui n'étoit que 
trop enclin à parier avec hauteur , les traita 
de la manière la plus dure , ce qui porta lès 
Patanes à la révolte , & dans leur fureur 
ils n'épargnèrent point le Nabtfb qu'ils maf- 
facrerent. Cet événement fe paffa dans les 
premiers jours de Tannée 1745. 

AnavèrdiKhan /parvenu an comble dé 
fes defirs , affeâa le plus grand défefpoir , 
& ne ceffoir de .déplorer te perte de font 
pupille , en s'écriant ; qu$ dira l'Empereur f 
que dira Nizam*el- Moulue ! Paroiffant en* 
•fin fe modérer -, & les Patanes fe montrant 
honteux de leur férocité , il leur perfuada 
qu'il s'en rapporteroit fur cette affaire à la 
déctâon de Nizatn ; mais il affembîa en fe- 
cret les chefs de tous les autres corps de l'ar- 
mée. ,& leur repréfenta que le Grand Vi- 
fir les confondant tous avec les coupables , 
il ne leur reftoit qu'un feul moyen de fe 
juflifier, qui étoitde venger la mort du Na- 
bab, & de faire main baffe fur les Patanes* 
La férocité & l'orgueil de cette milice les 
ayant rendus odieux à tous les Indiens , 
tout le monde fût de Pavis d'AnaverdU 
Khan ; & gardant un profond fecret fur cettç 
délibération, ils prirent û bien leur tems. r 
que tous ces Patanes , qui étoient au nombre 
de 3000, furent maffacrés , n'ayant épargné 
que les femmes & lesenfans [ 1]. 

[r] Comme ces anecdotes font différemment 
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Anaverdi-Khan , ayant enfin terminé cet 
horrible maflacre , écrivit à Nizam*eï- 
Moulouc , la catastrophe du jeune Nabab 
d'Arcate , & la punition qu'il avoit faite des 
coupables , arrangeant toute l'hiftoire à fort 
avantage. Le Grand Vifir, Souba duDécan , 
ne crut pouvoir rien faire de mieux que 
de donner la Nababie d'Arcate à Anaverdï- 



rapportées ailleurs , il peut fe faire que beau- 
coup de gens qui fe croient fort au fait de 
l'Hiftoire de l'Inde , demanderont comment 
l'Auteur de ces Mémoires a pu les fa voir. Pour 
prévenir la queftion , on répond qu'ils n'igno- 
rent point que la Cour & l'armée d'Ayder font 
remplies des parens & des ferviteurs de Tan* 
cienne Maifon des Nababs d'Arcate , tels que 
Razafaeb, le Nabad de Vandevachi , le gen- 
dre & neveu du Nabad de Veiîour , Affinfaeb", 
homme âgé & de mérite , anciennement grand 
Tréforier des Nababs d'Arcate , & exerçant la 
même charge auprès d'Ayder- Ali- Khar> ; il y 
a auffi dans la même armée Baoud-Khan & Sa- 
vay-Khan , frères & chefs des Patanes , très- 
attachés aux François , 6c échappés , à caufe 
de leur jeunette, au maflacre qu'Anaverdi Khan 
fît faire des Patanes ; l'Auteur de ces Mémoiies 
voulant s*inftruire de l'Hiftoire de l'Inde, fié- 
quentoit toutes ces perfonnes , qui artnoient à 
.raconter l'Hiftoire des malheurs de leur maifon , 
de leur nation & de leurs anciens maîtres : c'eft 
par cette fréquentation de ces Seigneurs Indiens» 
tju'il a appris tQUt ce qu'il rapporte ici. 
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Khan , puifque la famille des anciens 
Nababs étoit éteinte, 6çque Chanda-Saeb 9 
qui par fa femme , y auroit dû prétendre '; 
étoit prifomiir des Marates. 

A la fin de 1745 , Anaverdi - Khan .; 
devenu Nabab d'Arcate , ne put faire aimer 
fon gouvernement , comme il avoit fait 
aimer fa régence. 11 avoit plufieurs enfans ; 
MafFous - Khan fon fils aine , fut défigrit 
pour fon fucceffeur ; mais par prédilection, 
pour un fils que la loi exclut de h fucceflion, 
comme né hors de la Maifbn , & d'une 
Bayadète ou femme réputée publique , il 
donna Trichnapali , place très-forte fur iè 
-Caveri , avec un apanage confidérable f 
à ce fils biçn-aimé de la Bjtyadère , autre- 
ment nommée Méhémet- Ali-Khan. 

Anaverdi - Khan jourffoit tranquillement 
' du fruit de fes crânes , Joriqtie la provi- 
dence fufcita un vengeur i la famille des 
Nababs d'Arcate. Ce fut le fameux Dupteftc 
que le Roi & la Compagnie des Indes ap- 
pellerenten 1746 de la place de Direéteùr 
& Commandant à Chandernagor , à celle 
de Gouverneur de Pôntichéry, * 

Ce grand homme, après s*étre couvât 
de gloire par fa belle îjéfenfe contre l'A- 
miral Bofcawen qu'il obligea de lever le 
fiége de Pontichéry , ayant appris , au 
mois de Mars 1749 , la paix entre la Fcançe 
& l'Angleterre , crut qu'il étoit néceffaire t 
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pour l'honneur & l'avantage de Ta nation £ 
de punir Anaverdi - Khan des fecours qu'il 
avoit fournis aux Anglois pendant le fiégè 
Vie Pontichéry , où fes troupesavoient joint 
l'armée Angloife , bien affuré d'ailleurs que 
cette nouvelle famille feroit toujours con- 
traire aux François qui avoient montré tant 
d'attachement à la famille de Seyd ; & 
4>our donner un concurrent à Anaverdi- 
Khan , il procura , par fes négociations avec 
les Marattes , la liberté à Chanda - Saeb 1 , 
Nabab de Trichnapali 9 gendre & beaii- 
frere des deu* derniers Nababs d'Arcate , 
& dont la femme & le fils étoient réfugiés 
à Pontichéry. 

ChandaSaeJ) étant Fibre , fe rendit ,à Ja 

cour de Nazçrzing , Souba du £>ëcan , depuis 

la mort de Nizam-êMVloulouc fon père, 

arrivée en 1748 ; il fôUicita vainement, ce 

.jeune prince de le rétabjir. dans la Nababie 

.d'Arcate, qui è toit l'héritage de fa femme- « 

.ou au moins dan$ fa ville & fortereffede 

.Trichnapali ; les intrigues & l'argent d'Ana* 

/verdi-Khan l'empêchèrent de réuffir. auprès 

de ce jeune. Soub^; mais il. fut plus heureux 

. auprès d'^a^mqufi - Khan - ? Roi du petit 

" Etat d'Adoni^ Çc ; neWu de Nazerzing,: ce 

. jeùpe Prince +> fils d'un frère âîiié de ce 

Souba , avoit été défigné par Nizam-el- 

ç Moplouc pour Jfon fgccdteup ; «mais ce 

yifir fe voyant ûir-}e point de mourir, 
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& fon petit-fils étant très-jeune, il nomma^ 
& fit reconnoître pour Souba du Déçan , 
fon fils Nazerzing. 

[ Chanda Saeb perfuada au jeûne Prince 
VTÀdîbnis qu'il devoit demander à fon oncle 
la Nababie d'Arcate , dont l'étendue eft 
plus coofidérable que le royaume d'Adonis. 
En conféquence , le neveu en fit faire la 
demande à l'oncle qui refufa , craignant fon 
ambition & ne voulant pas le rendre plus 
puiflant. Idadrrioudi-Khah pouffé par Chan- 
da-Saeb » & M. Dupleix , après avoir formé 
une armés de foixante mille hommes , fe 
mirent en marche , accompagnés de Chanda- 
Saeb , & arrivèrent dans le pays d'Arcate , au 
mois de Juillet 1740 , où le$ François les 
joignirent au nombre de fis «cents hommes 
& deux mille Cipaies commandés par Tp 
Comte d'Auteuil. Cette armée marcha contre 
Anaverdi-Khan , qui avoit raffemblé toutes 
fes forces dans un camp retranche près 
d'Ambour où il fut attaqué ; après avoir 
repouffé l'ennemi pendant deux jours , il 
fut forcé le troifieme par les François , & 
perdit la vie & la bataille à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans : fes deux fils, Maifous- 
Khao & Mébémet- Ali-Khan étoient préfens 
à la bataille ; le premier fut fait prHbnnier, 
& 1 autre courut fe réfugier dans fa forterefie 
4e TriçhnapalL Tout le refle du pays *e« 
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connut le petit -fils de Nizan>;l-Moulouc 
pour Nabab d'Arcate.- 

Nazerzing jaloux de la nouvelle puiffance 
qu'Idadmoudi • Khân fon neveu avoit ac- 
quife contre fés ordres , raflembla toutes fes 
forces & marcha dans le pays d'Arcate , 
contre lui , les François , & Chanda- 
Saeb , quiTavoient excité à la guerre & lui 
avoient donné du fecours. II arriva avec une 
armée innombrable à fix lieues de Ponti- 
chéry; [ce qui fe paffa en Février 1750. ] 

Les anciens Minières & les courtifans de 
Nizamel-Moulouc , pénétrés de voir la dit 
fention dans cette famille , cherchèrent à 
réunir l'oncle & le neveu, & convinrent 
entr'eux que le neveu fe rendroit dans le 
camp de fon oncle pour lui faire fes fou- 
'miffions , que celui-ci lui donneroit Pinvef- 
titure de la Nababie d'Arcate. IdadmoudU 
Khan, fur la garantie que lui donnèrent les 
Seigneurs qui s'étoient portés pour média- 
teurs , fe rendit au camp de Nazerzing \ 
qui le fit arrêter , au lieu de lui accorder la 
Nababie d'Arcate. 

'Cette perfidie du Souba du Décan occa- 
fidnnaun mécontentement général dans fon 
armée. Les grands tramèrent fa j)erte , 
tfaccord avec le Gouverneur t)uplehc qjji 
fit marcher l'armée Françoife fous les ordres 
de M. de la Touche , compofée de huit 
ftns François , & quatre mille Cipaïes , 

contre 
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tontre celte de Nazerzing, farte de plus de 
300000 comibattans. Mais cette poignée: 
de François , aidée de la confpiration , dé • 
cida du fort d'un auffi puiffant Prince , qui 
fut tué fur fon éléphant par le. Nabab Pa-. 
tane de Carpet , un des conjurés. Son 
neveu Idadmoudi - Khan prit fa place au 
mois de Décembre de la même année. Ceft 
à cette époque qu'on fait commencer dans 
ces Mémoires l'Hiftoire.d'Àyder-Ali-Khaa 
qui fervoit alors dans l'armée de Nazer- 
zing , âgé d'environ 21 ou a* ans : on 
ne la fait point commencer à une époque 
plus reculée , parce qu'étant né (impie par- 
ticulier , perfonne n'a pris le foin de re- 
cueillir ce qui concerne fon enfance ; on 
étoit loin de voir le vengeur de l'Inde dans 
le foldat de Nazerzing , & le fléau des An- 
glais dans l'armée qui combattoit alors con- 
tre les François. 

Idadmoudi - Khan , qui prit le nom de 
Mouza - Ferzing, témoigna fa reconnoiffance 
à M. Dupleix & à tous les François , & il 
donna finveftimrede la Nababie d'Arcate à 
Chanda-Saeh. En retournant à Ayder-Abad 
fa Capitale , il fut accompagné par M. de 
Suffi, à la tête d'un corps de troupes Fran- 
çoifes ; ce jeune Prince n'eut pas le bonheur 
d'achever fon voyage, ayant été a (Tartiné; 
par les Patanes dans une fédition. Au com- 
mencement de 1751 , fon oncle Salaberzinjs, 

Tome L & 
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frère de Nazeriing, lui fuccéda , & eut pour 
les François la même affeâionque fonireveaf 
M. de Lalii ayant rappelle M. deBuffide \é 
Cour & de l'armée de S^laberzing en 1 7 j8 r 
ce Prince dont le caraâere étoît bon , mais 
qui avott an foible génie , fut affaffiné par 
Ion frère Nizam-Ali-Khan , qui eft aéhiel- 
lemem Souba du Décan , fous le nom de 
Nizam-Daulla r il en fera beaucoup queftion* 
dans cette Hiftoîre. 

Les Anglois ayant toujours foutenu lç? 
parti de la famille d'Anaverdi-Khan ■, préfè-; 
rer en tMéhémet- Ali- Khan à fon frère aîné.,. 
& le firent reconnokre Nabab d'Arcate dans 
le traité de Fontainebleau, après Ta voir aidé 
à dépouiller tous les Princes de l'ancienne» 
famille des Nababs d'Arcate. Chanda- Saeb» 
ayant eu le malheur d'être fait prifonnierl 
par les Anglois, ils eurent la cruauté de Iç 
livrer au Général des troupes de Tarqaor y 
Homme Menagi, qui , au mois de Juin 1752,. 
lui fit trancher la tète. Cette mort, dont la 
vengeance a été tardive, ne fera point int- 
punie & retombera fur le Raja de Tanjaor y 
dont Aydera promis les Etats àRazaSaeb^ 
fils de ChahdaSaefcr, 

Le récit fuccinft de ces révolutions eft 
fufEfant pour fervir d*întroduâion à Thiftoiro 
d'Ayder- Ali- Khan. 

Nota. La coffe eu une lieue de l'Inde *qwï 
Taut à geu-ptcs ajça tçlfes. 
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DE LÂ'YÙ' 1 ""- [ 

D'AYDER-ALi-KHÀN; 

jTTlyder- Ali -Khan , dont on ne peur 
lavoir l'âge précis , doit avoir 54 à* 56 ans» 
Si Ton doit en croire le rapport des gens 
qui l'ont connu dès fon enfance , fa taille 
eft de cinq pieds fix pouces environ , d'un 
fort embonpoint , quoiqu'il (bit allez lefte 
& dur à la fatigue tant à pied qu'à cheval ; 
il a le teint très -brun, comme Les Indiens 
qui s'expofent au haie de l'air & du foleil* 
grofle phy fionomie , le nez peut & relevé » 
la lèvre inférieure un peu. épaiffe ; il ne 
porte ni barbe/ ni mouftache - 9 contre Fu- 
fage des Orientaux , & fur-tout des Maho- 
métans. Son habillement , comme celui de 
tous les Indiens , eft ordinairement de mouf- 
feline blanche, avec le turbaa de la même 
étoffe; fa robe eft taillée à peu- près comme 
celles desfemmes de l'Europe., qu'on appelle 
i FAngloife; le corps & les bras (ont très- 
juftes & fe ferrent avec des cordons ; le refte 
de la robe eft très-ample & pliffée , en forte 
que , lorfque les Indiens vont à pied , un. 
Page porte la queue aux Grands , depuis. 
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le moment où Us quittent les tapis , jufqt^J 
ce qu'ils foient dans leurs voitures. 

A l'armée , Àyder porte l'habillement mi- 
litaire qu'il a inventé pour lui & Tes Géné- 
raux ; c'eft un uniforme compofé d'un gillet 
ou veftede fatin blanc, à fleur d'or , doublé 
de jaune» attache avec des cordons de même 
couleur ; le calçon eft de la même étoffe 
que te refte , des bottes de velours jaune; 
une écharpe ou ceintwede foie blanche lui 
ceint les reins, avec l'habillement militaire; 
fon turban eft rouge ou aurore ; lorfqu'il eft 
à pied % il porte ordinairement une canne à 
pommeau d'frr , & quelquefois à cheval un 
îabre en bandouillere, foutenu par un cein- 
turon de .velours brodé d'or , retenu fur Té* 
paule par une agraffe d'or enrichie de quel- 
ques pierreries- 

: II ne porte jamais de pierreries nr à fon 
turban , ni fur fon habit , & il n'a jamais 
de colliers ni pendans d'oreilles, ni brace> 
lets ; fon turban eft fort grand & plat fur la 
tête ; il fuit en cela l'ancienne mode , de 
même que pour fes pantoufles qui font très- 
grandes, & ont une longue pointe retrouf- 
fée en forme de poulaine des bâtimens des 
mers du levant , tels qu'éroient les fouliers 
qu'on partoit anciennement en France , & 
qu'on appelbit fouliers à la poulaîne; les 
petits-maîtres de fa Cour , & de celles des 
autres Princes, afftâent de. porter de petits 
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bonnets ou toques qui leur couvrent èpeine 
le deffus de la tête , & des pantoufles fi pe- 
tites , qu'à peine la pointe de leurs pieds 
peut y entrer ; mais quoiqu'ils fe coëflfent & 
le chauffent dans un coftume très-différent 
de celui d'Ayder & de fon fils , pour l'imiter 
autant quW eft poffible au fujet de la barbe* 
& de la mouftache , fans contrevenir au pré- 
cepte de l'Alcoran , ils réduifent leurs barbes 
& leurs mouftachesà.une mouftache pres- 
que imperceptible. 

La phyfionomie d'Àyder n'eft point belle; 
mais elle eft ouverte , tnfpîre la confiance, 
quoiqu'élevé dans les camps. 11 n T a point 
pis l'habitude de mafquer fon vifage , qui 
eft gai ou trifte furvant qu'il a l'occafion 
d'être furt ou l'autre ; il a acquis une aifance 
de parler fur tout s qui l'empêche d'avoir 
cette morgue & cette taciturnité qu'afleâent 
prefque tous les autres Princes de l'Orient. 
Lorsqu'il reçoit un Etranger , il eft réfervé , 
& femble lui parler un peu gravement; 
mais il reprend bientôt fon aifance ordi- 
naire & parle à tout te monde y racontant 
lui-même les nouvelles 5c les hiftoires du 
jour avec cette affabilité qu'on lui connort* 
Ce qui eft étonnant , c*eft qu'on voit ce 
Souverain , interroger , répondre, écouter 
la leâure d'une lettre , diâer la réponfe 
d*une autre , voir jouer la Comédie , feire 
Semblant d'entendre chanter ou voir dan- 
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fer , dans le même inftant où il décide leç 
chofes les plus importantes. 

Aucun Souverain n'eft d'un plus facile, 
accès pour toutes les perfonnes qui peuvent, 
avoir affaire à lui , foit de fes Sujets , foîtl 
des Etrangers; & ces derniers, de quelque, 
état qu'ils (oient , font toujoun affurés : 
d'être introduits en fa préfence, en faifant 
demander l'audience par un Souquedar ou 
Huiifier à maffe , dont il y a toujours ua . 
nombre fuffifant à la porte de fon Palais ;, 
les Faquirs , ou efpece de Moines men- 
dians , font feuls exceptés. Lorsqu'il en. 
paroît , on les conduit au Pirjada ou grand 
Aumônier , qui leur fait l'aumône , & les 
traite fuivant leur hefoin. La Cour d'Ayder 
eft en ce point absolument différente de 
celle de tous les autres Princes de l'Inde, 
qui ont une fi grande vénération pour ces . 
Faquirs , qu'ils les admettent à leur table 
& qu'ils entrent dans le Palais à toute heure. 
Ces Faquirs vont effrontément prendre la 
première place auprès du Prince , quoiqu'ils 
foient très- Couvent fales, dégoûtans & cou- , 
verts de vermine. 

Quand des affaires ou quelques parties 
de plaifir n'ont point empêché Ayder Ali 
de fe coucher à fon heure ordinaire , qui eft 
après minuit , il fe levé avec le foleil , ce 
qui eft environ fix heures. Dès Tin fiant de fon 
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lever , les Majors d'armée [i] qui ont été 
de fervice le jour & la nuit paffiés & ceui* 
qui les relèvent, entrent , font leurs rapports 
& reçoivent les ordres qui doivent être 
portés aux Minières & aux Généraux qut 
ont eux-mêmes le droit d'entrer à fa toilette y 
s'ils ont quelque chofe de preffé ou d'extraor- 
dinaire à communiquer. Les couriers qui 
font arrivés la nuit ou le matin , viennent 
auffi mettre les lettres à fes pieds. Ce qui 
peut être regardé comme une foibleffe dan» 
un Prince fi occupé , c'eft que fa toilette efb 
fort longue ;elle dure pour l'ordinaire deu%> 
ou trois heures , tems que mettent fes bar* 
biers à lui arracher les poils de la barbe. , 
On doit lui rendre la juftice de dire qu* 
lorsqu'il s'agit d'une opération militaire 
preffée , il n'eft plus queflion de toilette. 
- Entre huit & neuf heures , il fortdefc» 
appartement > fe rend dans un fallon où fe 
trouvent une quantité de Secrétaires à quiii 
fait remettre , fui van t leurs départemeas » 
les lettres qu'il a reçues , en leur donnant 
tout de fuite Tordre pour les réponfes» Soi* 
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Des Majors d'armée font comme des" Ad* 
Généraux ; ce ne font point des gen* 
de diftin&ion 9 mais des gens surs , choifir 
parmi les bas - Officiers de Cavalerie & dïn** 
friterie. '* 
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fils , fes parens & les feigneurs qualifiés Six 
titre de fes amis , entrent , & s'il eft neuf 
heures , ils vont prendre leur repas. Lorf- 
qu'il a le temps , il paroir à un balcon & 
reçoit le falut de les éléphans [i] qui défilent 
devant lui , ainfi que fes chevaux de main. 
Ses tigres de châtie viennent auffi lui rendre, 
vifite ; ils font conduits en main & couverts 
d'un manteau traînant . de couleur verte à 
raye d'or, ayant fur la tête un bonnet de? 
drap brodé d'or , avec lequel on peut fur le 
champ leur couvrir les yeux fi on craignott 
qu'ils fe mutinaffent ; Ayder donne lui-même, 
à chacun une boule de fucrerie qu'ils pren- 
nent avec la patte fort adroitement , ce* 
animaux étant très-privés ; ce. font des tigres 
mouchetés. Leurs condu&eurs les pro- 
mènent journellement dans les marchés & 
dans les lieux où il y a le plus de foule. On 
.n'a pu réuffir à priver le tigre barré , appelle 
le tigre royal ou grand tigre. 

Après le repas qui finit vers les dix heures 
& demie , Ayder entre dans la falle d'au- 
dience , & à l'armée , dans la grande tente» 



[i] Lorfquele Prince paroît au balcon , des 
Huifliers crient : Votre Majefté 9 vos Eléphans 
vous faluent » & , dans le même te m s , ces ani- 
maux* qui font rangés fur la place en demi- 
(cercle , fléchiflent trois, fois le genou. 

H 
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Il s'affied fur un fopha qui eft en deçà du 
dais , & très-fouvent fur quelque balcon qui 
donne fur une place ou fur la grande cour 
du palais ; quelques-uns de fes parens 8c 
amis retient avec lui & fe placent à fa droite 
& à fa gauche Toutes le« perfonnes qui 
ont les entrées , dont le nombre eft très- 
grand , peurent venir à cette audience , 8c 
toutes celles qui ont des affaires , peuvent 
faire demander la permiffion d'entrer par les 
fouquedars,ou remettre leur requête qu'ils 
portent fur le ctuwp à leur chef qui eft 
toujours préfent, & qui la met aux pieds du 
Prince , qui fe la fiait lire , & qui y répond fur 
le champ. Iln'eft pas d'ufage qu'on arrête le 
Prince lorfqu'il fort, pour lui préfenter des 
placets , à moins que ce ne foit pour quel- 
que cas preffé & extraordinaire , ou que ce 
foit quelqu'un qu'on ait empêché de faire 
parvenir fes placets au Prince dans les heu- 
res ordinaires d'audience , ce qui eft uncaa 
bien rare [i]. 



[i] En 1767 , Ayder étant à Coilmoutour, 6c 
fortant far les cinq heures du foir en grand cor- 
tège pour aller àla promenade,une vieille femme 
feproûerne, & crie : juftice. Auffi-tôt Ayder 
fait arrêter fa voiture , & lui fait figne de s'a-, 
vancer : le Prince lui demande ce qu'elle veut; 
elle répond : Seigneur , je n'arois qu'une fillf § 

Tonu 1. Q 
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Dans cette audience , trente ou quarante 
Secrétaires font aflis le long du mur. à fa 
gauche , qui écrivent continuellement ; il ar- 
rive prefque à tout inftant de$ courriers , que 
des Huiffiers conduifent avec grand bruit juf- 
ques aux pieds du Prince , où ils dépofent 



& Aggi-Mahmout me l'a enlevée. Ayder lui 
dit : Aggi-Mahmout eft parti depuis un mois, 
d'où vient as- tu attendu jusqu'aujourd'hui pour 
te plaindre ? Seigneur , j'ai remis plusieurs 
requêtes à Aydcr-Scha , & je n'en ai point eu 
de réponfe. (Jet Ayder-Scha , qui étoit le chef 
des Huiffiers , précédoit le Nabab , portant 
fon grand collier d'or , marque de fa dignité ; 
il s'avance , & dit : eette femme mené une 
mauvaife vie ainfi que fa fille : le Nabad or- 
donne fur le champ de retourner au Palais , & 
dit à lafemme de le fuivre. Toute la Cour crai- 

?;noit pour J'Officie r qui étoit aimé , & per- 
onne n'ofant intercéder pour lui, le fils d' Ayder 
pria le Commandant des Européens de deman- 
der grâce , ce qu'il fit. Je ne puis vous l'accor- 
der , reprit Ayder févérement : interrompre la 
communication entre le Souverain & les Su- 
jets, c'eft un des plus grands crimes qui puiflent 
être commis ; les Puiflans ne font lur la terre 

Îue pour rendra la juftice aux foibles , à qui 
>teu n'a donné d'autre protefteur que le Sou- 
verain ; & le Prince perd l'amour & la con- 
fiance de fes peuples , que les injuftices multi- 
pliées obligent enfin à fe révolter ; & il or« 
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letors paquets : un Secrétaire fe mettant à 
genou , & affis fur fes talons devant lui 9 
ouvre le paquet , & lit la lettre. Ayder or- 
donne furie champ la réponfe :on envoie 
la lettre au bureau d'un Miniftre , contre 
Pufage des Princes d'Orienti, qui font ap- 
pofer leurs noms au moyen d'un fceau. Ay- 
der figne fes* dépêches à mefure qu'elles font 
flûtes -, de même qu'une quantité d'ordres 



donna fur \k champ qu'on conduisit Aydtr-Scké 
far la place & qu'on lui donnât deux cents 
coups oe fouet. En même teins H appella un 
Officier de fa garde d'Abyflins à cheval , & 
lui commanda d'aller au château , où étoit 
Aggi-Mahmout , d'y chercher la fille de cette 
femme qui devoir partir avec lui , que s'il la 
trouvoi* , il devoit la rendre à fa mère , 8t 
apporter la tête d'Aggi-Mahmout ; s'il ne trou- 
voit pomticeûe fille , il devoit conduire à Coil- 
moutour Aggi-Mahmout. La fille ayant été 
trouvée ? on apporta la tête du coupable. Cet 
Aggi-Mahmout étoit un homme âgé de 60 
ans , qui avoir été vingt-cinq ans chef des 
Huiffiers, 6t prédécefleur $ Aydtr-Scha ; pour 
le récompenfer de fes fervices , le Nabab lui 
avoit donné un zophir ou terre confidérable» 
Cet homme étoit amoureux de la jeune fille , 
que la nteré qui vivoit du revenu de fes char- 
mes n'avoit pas voulu lui vendre , & il l'avoit 
enlevée : l'Alcôràn condamne à la mort le ra« 
jâffeur d'une fille on d'une femme. 
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particuliers. Tout ce que rapportent de coâ* 
traire à ce fait quantité de gens , prouve 
qu'ils n'ont pas vu Ayder une demi-heure de 
fuite. Les ordres qui émanent des bureaux 
des Minières n'ont d'autre fignature , que 
celle du grand fceau dont ils font dépo- 
iitaires, & la dépêche eft cachetée par le 
fceau particulier du Miniftre : les lettres 
lignées par Ayder , font cachetées par 
le fceau du Souverain , dont le principal Se- 
crétaire eft gardien. Lorfque ce Nabab 
écrit quelque lettre intéreffame , ou donne 
quelque ordre effentiel , il y appofe ua % 
fceau particulier ou privé , qu'il porte tour. 
jours au doigt , & pour lors il remet lui- 
même le paquet à un de fes courriers , qui 
le porte jufques à la première dation , & 
on joint au paquet un papier qui indique 
l'heure où le paquet eft remis ; & à cha- 
que ftation on indique l'heure qu'il eft ar- 
rivé. On parlera ci-aprés deTétabliflement de 
ces portes, que les Anglois ont imité depuis. 

Si Ayder acheté des chevaux ou des élé- 
phans , û on a fondu de nouvelles pièces 
de canon , ou s'il en eft arrivé de quelque 
port ou arfénal -, il en fait l'infpeâion pen- 
dant cette audience , les animaux & les ■ 
pièces de canon étant amenés fur la place 
du Palais ou dans la cour. 

Les Miniftres , les Généraux , les Am« 
fcaffadeurs & autres Grands ne vont à cettq 
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audience que fort rarement, à moins qu'ils 
n'aient été mandés, ou qu'ils aient des af- 
faires extraordinaires & preffées' : il eft de 
la grandeur , de. ne voir le Prince que 
le foir , où il n'y a que les Grands d'ad-> 
mis, &où il n'eft queflion que de faire fa 
cour , & de prendre part aux plaifirs du 
Nabab. Les Grands ont des agens , qui 
font , pour l'ordinaire , des Bramines qui 
follicitent leurs affaires , tant auprès dtr 
Prince - qu'auprès des Miniftres ; & ces 
agens , qui ont le titre d'Ouaquils où d'En- 
voyés , ont leurs entrées , lorsqu'ils ont été 
préfentés par leurs maîtres , & font reçus 
honorablement. Les Miniftres envoient au 
Prince les principaux Secrétaires de leurs 
départemens , qui, fe mettant devant lui dans 
la même pofture que les Secrétaires ordi- 
naires , ont la facilité de communiquer fur 
le champ avec lui. 

-' Un grand Ambafladeur ou autre perfonne 
de confidération , eft annoncée à haute 
voix par le chef des Huiffiers , en ces ter- 
mes : Votre Majefté , le Seigneur un tel 
vous falue. Les Miiiftres , les Secrétaires , 
les Ouaquils & autres gens d'affaires ne 
font point annoncés ; ils entrent & fortent 
fans conféquence , obfervant cependant de 
faluer le Nabab. Lorfqu'on annonce un 
Grand, le Prince lui rend le falut & le prie 
de s'afleoir ; les amis & autres Grands qui 

C 3 
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entourent le Souverain , le faluent auflî , 
en proportion de l'eftime & de la o 
fidération où il eft auprès du Prince., 
lui fait place pour qu'il puiffe s'en appi 
cher. Une perfonne d'un rang ordinaire ■ 
a fait demander audience» fait en entrant ti 
révérences , en portant fa main du front j 
ques à terre , enfuite il fe met à côté 
chef des Huiffiers , gardant le filence , 
ayant les mains jointes ; le Nabab -lui n 
le falut , en portant amplement la mai 
fon turban , &il affeôe de continuer qu 
que difcours commencé , après quoi il j 
figne d'avancer , & demande toujoi 
d'une manière afFeâueufe le fujet de la 

'i ; fite ; fur l'expo fé que fait de fon affaire 

v Suppliant , il reçoit fur le champ u 

réponfe décifivc. Si c 'eft un Etranger d'u 
Condition honnête, tel qu'un Officier < 
vient demander du fer vice , vn Négocu 

jjj. ou un Marchand de conféquence , il ; 

■ çoit ordre de s'affeoir , & fa place eft < 

dinairement à droite , en face des Sec 
taires ; le Nabab lui fait quelques queftic 
relatives à fon état , à fon pays & à i 
voyage. 11 indique au Marchand l'heure 
il verra fes marchandifes , & fur un fig 

j: on préfente le bétel à l'Etranger , ce < 

équivaut à une permiffion de fe retire 
ce qu'on fait en faifant les trois mêmes i 
iVérences qu'on a faites en entrant. 



•* 
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Cette audience dure toujours jufques après 

trois heures ,. qui eft l'heure où il rentre 

dans Ton appartement pour dormir ou faire 

ce qu'on appelle la fiefte en Italie. 

Sur les cinq heures & demie , le Prince 
rentre dans la falle d'audience ou dans quel* 
qu'autre appartement vafte., ou fe met à un 
balcon d'où il voit manœuvrer des troupes 
ou défiler quelque corps de cavalerie 4 il 
eft, comme le matin , entouré de quelques* 
uns de fes parens ou amis, &lesfecréiaires 
font occupés à lire des lettres ou à écrire. - 
Vers les fix heures & demie , lorfque la 
nuit eft clofe , mie grande quantité de ma- 
nelfalgis ou porte - flambeaux , paroiffent 
dans la cour du palais & faluent le Prince ea 
fe tournant du côté de l'appartement où il Te 
trouve , ayant chacun un flambeau àiaœain; 
ils éclairent en un moment les appartenons, 
& fur- tout celui où eft le Nabab , avec dos- 
bougies dans des flambeaux d'argent très- 
arriftement faits , ornés de bouquets de la 
plus grande légèreté; ces flambeaux , à caufe 
du vent, font renfermés dans de grandes ver- 
rinesangloifes ; il y a aufli dans quelques ap- 
partemens de très-grandes lanternes de verre 
peint à fleurs de toute forte de couleurs ;c'eft 
à la nuit feulement qu'arrivent les Grands , 
les Miniftres & les Ambaffadeurs : ils font 
généralement tous très- parfumés d'odeurs , 
de parfums jes plus fuaves& les plus pré- 

C 4 
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cieux : outre les Grands , la jeune n 
remplit les appartenons , & tout le ; 
affeôe l'air le plus poli & le plus grs 
'Après avoir falué le Prince, on (ah 
fils , fes parens , les Miniftres & 
Grands de qui on eft connu , d'un s 
Se fans affeâation. Parmi la jeune no 
un certain rjombre a le titre à'Arab 
ce qui revient à- peu-près à celui de < 
bel] ans en Allemagne ; il y en a o 
rement quatre de fervice chaque joi 
font remarquables en ce qu'ils ont leu 
à la main ; il eft dans le fourreau l 
fert à-peu- près comme une canne; t< 
autres courtifans ont laiffé leurs armes 
les mains de leurs Pages & autres g 
leur fuite qui eft toujours fort norob 
ce qui remplit les avenues du palaii 
Pages feuls ont la liberté dentrei 
fuivent leur Maître en lui portant ta 
jufques dans les appartenons où ils q 
leurs pantoufles en pofant les pieds : 
tapis; les Pages alors biffent tomber 1 
& mettent les pantoufles dans un hc.A 
qui fait peu de cas des étiquettes , ( 
aux Européens de venir en fouliers, qi 
pour l'ordinaire le tapis de fon appari 
foit une mouffeline blanche qui corn 
plus fuperbes tapis de Perfe. Il a une 
prédileflion pour le blanc , qu'il fait c 
de mouffeline des lambris peints , d< 
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Incruftés, & jufques aux carreaux & fophas 
de velours brodés ou d'étoffes d'or. Les Euro- 
péens s'abufent beaucoup en croyant que ce 
foir par honneur qu'on leur permet d'entrer 
en fouliers ; cette permiflion que leur ac- 
cordent quelques Princes de linde, eft occa- 
sionnée par l'idée où ils font que les Euro- 
péens font entêtés & veulent abfolument con- 
server leurs coutumes , quoiqu'elles (oient 
contraires à l'honnêteté & à la propreté, 
M. de Buffi , pour concilier les coutumes 
indiennes avec les françoifes , pertoit à la 
cour du Souba du Décan des fouliers de 
velours qu'il mettoit , en defcendant de fa 
voiture , dans des efpecesde pantoufles qu'il 
laiffoit en mettant le pied fur le tapis ; 
fouvent on évite de choquer les étrangers 
par de petites attentions qui coûtent peu de 
chofe & fervent beaucoup à nous concilier 
leur afieâion. 

11 y a , pour l'ordinaire , tous les foirs 
une comédie qui commence vers les huit 
heures & dure jufques à onze ; elle eft en- 
tremêlée de chants & de danfes. Pendant 
cette comédie, les Arabsbequi fe tiennent 
auprès des étrangers à qui ils font politeffe, 
leur rendant compte de tout ce qu'ils défirent 
être inftruits , du fujet de la comédie , des 
nouvelles , &c. ; ils ont foin de leur de- 
mander s'ils fouhaitent boire ou manger ; en 
ce cas , ils leur font préfenter du forbet 9 
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du lait chaud , des fruits ou des confitures ? 
rarement fait-on autre chofe que boire ; 
fi on veut jouer aux échecs , ils jouent 
avec vous , ou vous donnent des joueurs. 
Ayder , à qui la comédie , le chant & la 
danfefont très-indifférens , s'entretient avec 
fes Minières , ou fes Ambaffadeurs , paffe 
quelquefois dans un cabinet pour parler 
plus fecrétement , & continue , comme 
le matin , à expédier des affaires , ce qu'il 
fait fans avoir l'air d'être occupé. Prefque 
toujours avant la fin de la Pièce , on lui 
préfente des bouquets dans une corbeille de 
filagramme dont il donne lui-même quelques 
fleurs aux plus grands Seigneurs qui fe trou- 
vent près de lui ; après quoi la corbeille fe 
porte dans les appartenons , & chacun prend 
une petite fleur dont il remercie le Prince 
par une profonde révérence qu'il fait de fa 
place , ce qui a lieu jufques au moindre 
Secrétaire ; quand Ayder veut donner quel- 
que marque particulière de fon eftime,il fait 
lui-même , en caufant , un collier de fleurs 
de jafmin qu'il noue avec de la foie , & qu'il 
paffe lui-même au col de l'heureux mortel à 
qui il veut donner cette glorieufe marque de 
fon effime & de fa faveur. Il a plufieurs 
fois fait cet honneur aux Chefs de fes Euro- 
péens , n'ignorant pas que le François , plus 
que toute autre nation , fe tient pour bien 
payé avec cettq monooie. Celui qui a reçu 
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un pareil honneur , reçoit le lendemain des 
vifites de tout ce qu'il y a de plus grand pour 
le complimenter. 

S'il y a eu quelque bataille gagnée ou 
quelque événement glorieux pour le-Prince, 
le Poète de la Cour arrive en s'annoncent 
lui-même , dès qu'il met le pied dans les 
premiers appartemens , par des falutations, 
au Prince à qui il donne à haute voix les 
titres les plus pompeux & les plus extrava- 
gans, dîfant : Salut au plus grand Roi de la 
terre , À celui dont le nom feul fait trembler fes 
ennemis , &c. Tout le monde , à la voix du 
Poëte , prête l'oreille & fe tait; la comédie ou 
la danfe eft interrompue ; le Poëte .entre , 
s'aflied au fond de l'appartement en face 
du Prince , ■& récite un Poëme que tout le 
monde affeûe d'écouter avec la plus grande 
attention, à l'exception du Prince qulparoît 
alors s'occuper à parler avec fes Miniftres , 
de chofe plus effentielle. Le Poëte encenfe 
pour l'ordinaire après le Prince , fon fils , 
les parens , les Généraux & les principaux 
Officiers , n'oubliant pas les Minières & 
autres gens en faveur. Les jeunes courtifans 
ou Bar as à demi , qui ne font pour Tordu 
naire compris qu'en corps dans les louanges 
que donne le Poëte , le tournent fouvent 
en ridicule ,& leur dérifion s'étend jufques 
fur ceux qui font les plus loués , en parodiant 
très-plaifamment les paroles du Poëte , ce 
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gué fe permettent auffi les Secrétaires 8t 
autres courtifans fubalrernes , les uns & les 
autres n'épargnant que le Prince & fon fils; 
mais comme ce Poëme n'eft nt écrit ni 
imprimé , les louanges & la critique font de 
peu de durée. On ne peut parler des fpec- 
tacles , des chants & des danfes fans parler 
des Bayadéresdont l'Abbé Raynal a fait uni 
portrait û avantageux dans fon hiftoîre phi- 
losophique. 

Dans le tems aôuel, la Courd'Aydereft 
la plus brillante de l'Inde , & fans contredit 
la troupe de fa Cour eftla mieux compofée, 
tant à caufe de fa richeffe , que parce que 
les Bayadères font les femmes qu'il préfère. 
Comme Souverain d'une partie du Vifapour, 
il a toute la facilité d'avoir dans ce genre 
de femmes, celles qui font les plus renom- 
mées par leur beauté , leurs talents & leurs 
agrémens. 

La Comédie de la Cour n'eft compofée 
que de femmes. Une Dire£hfce qui eft en 
même tems TEntrepreneufe , achète de 
jeunes filles de l'âge de quatre à cinq ans 
qu'elle choifit très- jolies; elle les fait ino- 
culer ; après quoi elle leur donne des maîtres 
de chant 9 de danfe & d'inftrumens , & de 
tout ce qui peut infpirer au Prince & à fa 
faite l'amour du pîaifir ; auffi ont - elies l'art 
de plaire & de féduire les cœurs les moins 
fenfibles. Elles commencent à l'âge de dix 
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à onze ans à paroitre fur la fcène ; elles 
ont généralement les traits les plus fins & 
les plus délicats , de grands yeux noirs , les 
plus beaux fourcils , la bouche petite & 
vermeille & les plus belles «Jents ; des fof- 
fettes aux joues , au menton & à chaque 
doigt ; des cheveux noirs en trèfle pendans 
jufqu'à terre. Leur teint eft d'un brun clair; 
non point tel que celui des femmes Mulâtres 
qui ne peuvent point rougir , mais tel que 
pourroit l'avoir une jolie payfanne quiferoîc 
fort hâlée & qui conferverôit les rofes après 
avoir perdu ou laifle faner les lys : ce font 
ces mêmes femmes jaunes que les Orientaux 
*prifent par-deffus toutes les autres: elles 
fe donnent cette teinte en fe peignant les 
joues d'une couleur jonquille , comme les 
femmes en France fe mettent du rouge , 
& ce qu'il y a de particulier , c'eft qu'en 
très-peu de tems on s'habitue à cette couleur, 
& qu'on la trouve agréable. Leur habillement» 
eà toujours d'une fimple gaze brodée ou 
brochée en or , très-riche^ elles font cou- 
vertes de pierreries ; elles en ont jufquçsfur 
la tête , au col , aux oreilles , fur la poitrine* 
aux bras, aux doigts , à la jambe , aux doigts 
des pieds y & jufques au nez , ayant toutes 
un petit diamant attaché, par un anneau à 
une narine qui leur donne un petit air malin 
& leur fieçj très - bien. Les comédies font, 
toutes des pièces d'intrigue; ce font des fem; 
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mes qui fe liguent pour tromper un jaloux 
ou de jeunes filles qui trompent leur mère 
on ne fauroit jouer avec plus d'art , & e 
même tems avec plus de naturel ; leurs air 
font affez gais & agréables ; les paroles qu 
chante une voix feule , expriment prefqu 
toujours les plaintes d'un amant ou d'un 
amante ; les airs qu'elles chantent en choeu 
font beaucoup plus gais , mais ils n'oa 
pas de fécondes parties & recommences 
toujours. 

Les danfeufes font fupérieures dans len 

genre aux comédiennes & aux chanteufes 

& on peut dire qu'elles feraient plaifir h 

le théâtre de l'Opéra de Paris : tout dan! 

I & tout joue en même tems chez ces femmes 

[ leurs têtes, leurs yeux, leurs bras, leurs piec 

] & tout leur corps femblent ne fe mouvo: 

, que pour enchanter ; elles font très-légère 

Ir— & ont un très-fort jarret ; elles pirouettei 

Air un pied > & s'élèvent dans un autre inftar 

avec une force furprenante : elles ont tar 

de jufteffe dans leurs pas & dans leurs mou 

vemens , qu'elles accompagnent les in 

trumensavec des grelots qu'elles ont à leur 

pieds, & comme elles font de 1» taille 1 

plus fvelte & là plus élégante , tous leut 

mouvement fe font avec grâce." Aucune de 

Bajraderes de la troupe du Prince n'a jama 

plus de feizé à dix-fept ans ; à cet âge 
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elles font réformées & vont courir la pro- 
vince ou s'attachent à des pagodes [1]. 

La Direftrice de cette troupe eft payée du 
Prince, mais on ne fait quels font fes émo- 
lumens ; elle a toujours plufieurs Pièces 
prêtes i être jouées au moment où elle eft 
mandée. Quoiqu'il y ait tout lieu de croire 
qu'elle foit bien payée d'Ayder , à caufe des 
plaifirs qu'elle lui procure, ce qu'elle retire 
des riches particuliers eft encore plus confé» 
quent pour elle. Lorfqu'un Seigneur donne 
un fouper de cérémonie , il y a pour 
l'ordinaire une comédie ornée de charits & 
de danfes ; on paye à la Directrice de la 
troupe du Prince cent roupies pour chaque 
aârice qui joue , chante eu danfe ; le nombre 
de ces adrices eft fou vent de plus de vingt : 
la muûque inftrumentale ne fe compte point. 

Si on donne à fouper familièrement à un ou 
deux amis,on demande auffi des chanteufes ou 
des danfeufes , qui font toujours payées au 
même prix décent roupies. Il faut en outre 
leur donner à fouper & leur fournir abondam- 
ment des fruits , des confitures & du lait 
chaud qu'elles préfèrent aux forbets ; fi on re- 
tient fes amis à coucher , ce qui eft affez 



[il On fait qu'il y a à chaque Pagode un nom- 
bre de Bayaderes entretenues, dont les charmes 
{ont un de» revenus le plus affuré dés Bramines. 
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d*ufage , lorfque ce. font "des repas d'amitié 
plutôt que de cérémonie , il faut leur donner 
une compagne à leur choix qui fe paye égale- 
ment cent roupies à la Directrice , & il faut 
auffi fournir à fon ami quelque bijou ou 
quelque étoffe pour donner le matin à la 
demoifelle lorfqu'on la renvoie* 

Outre la troupe du Prince t il y en a 
d'autres dans les villes oit eft la Cour 8c 
dans Us armées ; il en eu même qui ne font 
compofées que d'hommes ; mais les gens 
de la Cour n'ont jamais recours qu'à la 
troupe du Prince. 

Lorfqu'il eft onze heures ou minuit, tout 
le monde fe retire, fi ce n'eft les perfonnes 
qui foupent avec le Nabab , qui , à l'ex- 
ception des grandes fêtes , font toujours fes 
amis & fes parens. 

Cette manière de vivre d'Ayder , eft; 
comme on peut le croire , interrompue i 
l'armée; elle l'eft auffi quelquefois par des 
parties de chafle , de promenade , ou pour 
affifter aux exercices & aux évolutions que 
fait quelque corps confidérable de fes 
troupes. 

Lorsqu'il eft obligé de refter un mois 
dans un camp de paix ou dans une ville, 
il va , pour l'ordinaire , à la chafle deux 
fois lafemaine.il chafle le cerf «le chevreuil, 
la gazelle & quelquefois le tigre , lorfqu'on 
.vient annoncer que quelqu'un de ces animaux 

§ 



t)E la Vie d'Ayder-Ali-Khan. 41 
& quitté les forêts & a paru dans la plaine ; 
pour lors il monte à cheval, fuivi de tous 
fes Abyffins ; 'de tbùs fes Lancier* à pied & 
de prefque toute la noblèfle armée de lances 
& de touchers ; comme on a reconnu les 
traces de la bête, les chafleurs entourent 
fon fort & rétrécirent peu-à-peu le cercle ; 
lorfque la bête , qui eft pour l'ordinaire dans 
tin champ de riz ou de bled à l'ombre , 
reconnoît approché de fes ennemis , elle 
rugit , regarde de tout côté fi elle pourra 
échapper , & lorfqu'elîe fe prépare à s'é- 
lancer fur quelqu'un pour forcer le paf- 
fage , elle eft attaquée pour l'ordinaire par 
Ayder lui-même , à qui on cède l'honneur 
de porter le premier coup qu'il ne man- 
que guère. Les plaifirs de ce Souverain 
font ainfi variés à l'infini. 
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TITRES 

QUE PREND AYDER- ALI-KHAN; 
Avec leur Explication. 

f A .::.'-..■■:) 

jrlYDSR- Ali-Khan , Nabab, 9»~ 
hader [ i ] Nahondas [ 2 ] , Souba de 
Scirra , Roi de Cairarins 6c des Corgues, 
Day va [ 3 ] du Mayflbur , Souverain des 
Empires [4] du Cherequi & du Calicur, 
qui comprennent les Royaumes de Cana? 
nor , Cochin , Trevancour ; Nabab de 
Benguelour , Ballapour , Baffapatnam , ou 
Bifnagar , &c. &c. , Seigneur des Mon* 
tagnes & Vallées , &c. &c. [ 5 ] , Roi de* 
Ifles de la Mer , &c. &c. [ <]. 



f 1] Nabab- B ah ader fignifie Chevalier fans 
pareil ; les Bahaders font dans l'Inde ce qu'é- 
toient en Europe les Chevaliers, Un grand 
Souverain, ou un Général chez les Mogols, fait 
Bahader , après une bataille , un homme de 
diftinétion , ou un des principaux Officiers qui 
fe fera diftingué. S'il y a. eu autrefois quelque 
cérémonie pour la réception d'un Bahader , il 
jTen eft plus queftion aujourd'hui ; le Général 
le loue publiquement de fes avions , & dans 
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ion difcours il le nomme toujours Bahader : 
cette qualité lui eu donnée enfuite en toute 
occafion par tout le monde indiftinâement. Un 
Bahader a de grands privilèges ; il peut aller 
par-tout armé de pied-en-cap , faire porter de- 
vant lui une maffe d'arme dorée , & paroître 
ainfi devant tous les Souverains. Lorfqu'un Ba- 
hader arrive dans une Cour, il fait demander 
une audience qui lui eft toujours accordée; il fe 
préfente le cafque en tête , & chargé d'armes 
©ffenfives & défenfives de toute efpece. Le 
Souverain , en le voyant entrer , fe levé , lui 
donne l'accolade en l'emb raflant des deux côtés , 
& fe fert en lui parlant , du mot de Aman- Bay , 
qui fignîfie moo frère , parce que tout les Sou- 
verains s'honorent de la qualité de Bahader. 
Ayder fut furnommé le Bahader fans pareil , 
vraie lignification du mot de Nabab , qui eft un 
titre d'honneur v non de dignité. Cependant par 
l'ufage , Nabab de Benguelour , mais à la 
lettre il lignifie feulement le fans pareil dans 
Benguelour ; ce titre eft exclufif. On ne peut en 
aucun cas donner ce titre à un inférieur en pré- 
fence de fon Supérieur. Ayder , pour prouver 
eue le titre de Bahader, que nous difon; ligni- 
fier Chevalier, &qui à la lettre veut dire grand 
guerrier t eft au-deflus de tous les autres titres; 
au lieu de figner fon nom , il ne (igné que deux 
B. B. qui fignifient Bahader , Bahader. 

[ 2 ] Nahondas. Il fignîfie qui eft digne de 
tous les titres d'honneur. 

[ 3 ] Dayva ou Régent. On verra par la fuite 

de cette Hiftoire comment Ayder devint Régent 

de ce Royaume. A 

[4] Souverain des Empires du Cherequi & 

D x 
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do Calicut. Les Portugais forent les premiers* 
de tous les Européens , qui , arrivant avec leurs 
vaifleaux à la côte de Malabar , donnèrent te 
titre d'Empereurs aux Souverains de ces deux 
ays. Ce nom répond très- peu à la puhTance & 

l'étendue des États du Cherequi & du Sa- 
morin. Le feul rapport qu'ils peuvent avoir 
avec les Empereurs , c'eft qu'ils font les pre- 
miers ou chefs de deux confédérations , de pe- 
tits Princes ou Rajaz, à qui les Portugais ose 
donné le titre de Rois , parce qu'ils ont un 
bandeau royal & un manteau de pourpre, 
ayant la têce entourée d'une moufleline avec 
une raye d'or attachée avec un nœud derrière 
la tête , & portant pour tout habillement une 
efpece de chemife de gaze ou moufleline rou- 
ge , pendante jufqu'à mi-cuifle. Ces prétendus 
Rois n'ont pour la plupart qu'un territoire de 
deux , ttois , quatre ou fix lieues au plus ; on les 
voit aller à pied , les jambes nues , fuivis de 
leurs Courti fans aufli pieds nuds , armés de fa- 
fcres & de boucliers. 

[ 5 1 Ayder eft Seigneur du Malleaur ou du 
Carnate , qui font deux mots de deux Langues 
différentes , qui fignifient pays de montagnes 
& de vallées. 

[ 6 ] On verra ci- après que ce titre de Roi 
des lues de la mer lui fut donné , lorfque fa 
flotte eut fait la conquête des Mes Maldives, 
qu'on allure être au nombre de douze milles. 




HISTOIRE 

D'ÀYDER-ALI-KHAN, 
ou 

NOUVEAUX MÉMOIRES 

SUR L'INDE. 

jHLyder- Ali<-Khan, fils de Nadim- 
Saeb , Général de dix mille chevaux [ i ] 



[ i ] Général de dix mille chevaux , eft à peu 
près comme qui diroit en France Lieutenant-Gé- 
néral. Dans la milice des Mogols , tous les gra- 
des fe confèrent par des Patentes t qui donnent 
pouvoir & commiffion de lever dix mille hom- 
mes pour le fervice de l'Empire, avec la préro- 
gative de nommer tous les emplois fubalternes f 
& le droit de les tenir dans la difcipline , 6c de 
leur rendre juftice. Comme la Cavalerie eft le 
fervice le plusefttmé , le grade de Général de dix 
jnille chevaux eft le plus haut grade ; ce Général 



clans l'armée de l'Empire', eft né. en 1728 ; 
à Divanelli , petite fortereffe d'un Château 9 
entre Colar & Oi'cota , dans les pays de 
Benguelour ; cette Terre avoit été donnée 
en Fief à fon père , qui éroit particulière- 
ment attaché à Nizam-el-Moulouc , Grand 
Vifir , & Souba du Decan. 

Après la mort de Ntzam-el-Moulouc , 
Nadim Saeb s'étoir retiré à Divanelli avec 
les deux fils , Ifmaëi-Saeb & Ayder. If. 
maël-Saeb étoit beaucoup plus âgé que fon 
frère ; il entra au fervice du Roi de 
Mayffour, dont il devint en peu de tems 
le premier Général. Le Roi de Mayffour f 
pour le récompenfer d'une viâoire rem- 
portée fur les. Marattes , lui donna le pays 
& la fortereffe de Benguelour , ce qui le 
mit en état d'avoir un corps de troupes i 
lui , qui faifoit partie de l'armée du Roi de 
Mayffour lorfque Nazerzing defcèndit en 
1750 à la côte de Coromandel. Ayder qui 
«pouvoit avoir alors zi à 22 ans , n'avoit 



A droit de faire porter devant lui de petites ban- 
deroles fans nombre , & de faire planter devant 
fa tente un grand pavillon quatre , qui eft en 
même tems une marque de fa jurifdiftion. Un 
Général ou Chef en tait arborer deux ; lorfque 
la grande armée d'une Soubabie eft raffembiée , 
on arbore un grand pavillon à trois pointes , à 
la tête du camp. 
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pas encore quitté la maifon paternelle ; fort 
père lai donna le commandement du con- 
tingent des troupes ? qu'il étoit obligé de 
fournir à l'armée du Souba pour fa Sei- 
gneurie de Divanelli, qui ne confiftoit qu'en 
cinquante Cavaliers & deux cents Peadars 
ou Soldats armés de moufquets à mèche ; 
fon onde maternel , Ibrahim-Saeb , lui fer- 
voit de Mentor, 

Ayders'étant trouvé à la bataille où Na» 
zerzing fut tué , l'audace des François , qui , 
au nombre de huit cents , fécondés par 
quatre mille Cipayes , oferent attaquer l'ar- 
mée des Mogols , forte de plus de trois 
cens mille hommes , fit une fi forte im- 
preflion fur fon efprit , qu'il fut fermement 
perfuadé que les François étoîent capables 
de tout entreprendre. Ayant fuivi Mouza- 
ferzing , fuccefleur de Nazerzing , à Ponti- 
chéry,ce qu'il obferva dans cette ville , des 
mœurs , de la difcipline , des fortifications , 
des bâtimens,des arts &c de Pinduftrie des 
François , lui fit concevoir la plus haute 
eftime pour cette Nation célèbre & bel* 
liqueufe, & fur-tout peur M. Dupleix qui 
en étoit alors Gouverneur. 

En 1751 9 Mouzaferzing ayant ramené 
ion armée à Golconde , Ayder , dont le 
père étoij mort , alla joindre fon frère dans 
le Mayflbur. Sur le compte que le jeune 
homme rendit à celui-ci de l'armure 3Ya&- 
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tageufe des Européens , & de leur adrefle 1 
manœuvrer le canon , IfmaëlSaeb envoya 
un Guebre à Bombay , pour lui acheter des 
canons & desfufils avec leurs bayonnettes; 
çePerfan ,qui n'eft mort qu'en 1767 t acheta 
du Gouverneur de Bombay deux mille fu- 
fils & fix pièces de canons ; il enrôla une 
trentaine de matelots Européens de diffé- 
rentes Nations , qu'il ramaffa fur la côte de 
Malabar , pour fervir de Canoniers. 

Ifmaë! Sacb , frère d'Aydcr , fut ainfi Je 
premier Indien qui ait formé un corps de Ci- 
payes armé* de fufik & de bayonnettes , & 
qui ait eu une artillerie fervie par des Euro- 
péens , ce qui lui procura de nouveaux 
avantages contre les ennemis du Roi de 
Mayffour , qui fortifièrent l'eftime & l'a- 
mitié que ce Prince avoit pour lui. 

Nand Raja , frère du Roi de Mayffour , 
& d'Ay va [ 1 ] , ayant formé une armée pour 
defeendre à la côte *de Coromandel & fe 
joindre à celle des Anglois , Ayder , à la 
recommandation de fon frère , obtint le com- 
mandement de la cavalerie de cette armée. 
Les Anglois , aidés des Mayffouriens , for- 



[ 1 ] Nand-Raja étoît Dayva , qui fignîfie 
Régent , comme eft aujourd'hui Ayder ; 00 
rerra par la fuite comment ce Prin:e perdit 
cette Régence. 

cerent 
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Çfrentles troupes françoifes combinées avec 
Wles de Chanda-Saeb , de fe rendre pri- 
fqnnieres de guerre , & de rendre la pagode' 
de Schirnigam où elles s'étoient réfugiées ; 
c'eft dans cette occaûon que Chanda-Saeb 
fût fait prifonnier. Nand- Raja s'étant brouillé 
avec les Anglois , M. Dupleix fit alliance 
avec lui f 8c il fut convenu qu'on feroit le. 
fi^ege de Trichnapali , place forte fur le 
Cavéri, avec une armée combinée des forces 
françoifes, de celles du May (Tour & de celles 
de Chanda-Saeb [ i ] , Nabab d'Arcate. Les 
Anglois qui étoient les alliés de Méhémet 
Ali Khan [ 2 ] , compétiteur de Chanda-Saeb, 
avoient une garnifon dans Trichnapali. 

" Lorfque les François partirent de Ponti- 
cliéry , ,eri 1752 , pour aller joindre Nand-^ 
B.aja, ils furent harcelés dans leur marche 
par uo corps de cavalerie Marâtre commandé 
j>ar un. Chef allié des Anglois. Le Com- 
mandant des troupes françoifes écrivit au 
Régent de Mayflbur,. pour lui demander un[ 
renfort. 

• Ayder fut enVoyé à fon feçours à la tête 
Ue' "dix-huit cents chevaux. Céft alor$ 
qtt'Ayder-Aii commença à être connu des 

*■ . »■ - t , • , ;i — t — ., . * 

[ 1 1 Çbaoda-Saeb , cqtnme on a vu dans l'In- 

croduâion , étoit le Nabad d'Arcate , reconnu 

par les François. 

1 [ 2 ] Voyez llntrodiftion. ' 
Tome L g 
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François 8r à fe faire quelque réputat 
parmi les Européens , & delà vint (on p 
tendu nom cPAndernec. Jufques alors 
François , les Anglois & autres nations Eu 
pëennes avoient eu peu de liaifon , & 
connoiffance dans l'intérieur du pays , 
il n'y avoit peut-être pas à Pontichéry de 
François qui fçuflent la langue des Mog 
aptpellée communément U Maure , qui 
une efpece de PeiTan. Les Officiers & 
Soldats n'avoient d'autres interprètes c 
leurs Dobachïs ou Domeftiques malab 
qui ne favoient que leur langue & 
mauvais portugais. La langue malabare qi 
quoique très- régulière , & peut-être la p 
pauvre langue qui exifte , enforte que pc 
dire MonGeur, on dit Doré , & pour d 
le Gouverneur , le Général ou le prem 
des Meflîeurs , on dit Péri-doré , ce qui v< 
dire le grand McnfLeur; de même pour d 
un Chef quelconque , la langue malab: 
n'a que le mot de Naïc , 8* on dit Tanjt 
Naïc pour dire , le Roi ou le Raja • 
Tanjaor i & Narim-Naïc & ChabriNi 
pour dire, le Sergent Narim , le Capo 
Chabri ; &c'dw nom d'Ayder-Naïc , qui ve 
dire le Chef 'Ayder , les François en c 
fâît'Të vîôm' S*Àndernec. Ceft ce nom_ 
Nah qvà •a fait fappofer qu'Ayder avi 
irè Caporal des<3ipayes ■; il fe nomirn 
pour lors Ayder-Saeb , coouae qui diroi 



(Si ) 

Monfieur Àyder ; fort nom s'eft allongé 
depuis à mefure qu'il eft devenu puiffant f 
comme c'eft l'ufage parmi les Mogols ; on 
le nomme aujourd'hui Ayder- Ali-Khan. 

Lorfque l'armée françoife eut joint celle 
du Mayffour, Ayder [ i ] , dont le camp for- 
moit juifques alors l'aile gauche de l'armée 
des Mayffouriens, vint fe camper à la droite 
des François : malgré toutes les raifons que 
purent Igi alléguer le Commandant François 
& le Régent du Mayffour , & quelque peine 
qu'euffent les François à fe voir, pour ainfi 
dire , enfermés , il ne voulut pas s'en dé- 
partir ; il difoit au Commandant qu'il vouloit 
être près des François pour apprendre d'eux 
l'art de la guerre. En. effet, il étoit très-; 
attentif & très-exaô àobferver tout ce qui 
fe faifoit dans le camp françois , & il faifoit 
répéter plusieurs évolutions dans le fien , le 
mieux qu'il lui étoit pofiible [2 ] 5 cette ré-; 
pétition fervoit d'amufement à l'Officier & 
au Soldat françois auxquels il s'attachoit k 



[ 1 ] M. de Maiflîn , qui commandoit les 
François dans ce tems-là , eft celui qui a donné 
cette anecdote , qui fuffit pour détruire tous les 
propos qu'on tient -fur -le compte d' Ayder. 
- L * lAryder^quoiqueGénéraldela Cavalerie 
de Y armée du Mayffour, avoit des troupes à 
lui. en. propriété % ta gauche eft le pofle d'noa- 

'" " Ea 
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plaire par fa polîteffe & par Tes bonnes ma : 

nieres; mais ce que ceux-ci ne voyoient pas 
de bon œil , c'eft qu'Ayder attiroit dans 
fpn parti les Sergens & les Soldats qui lui 
paroiflbient les plus aftifs & les plus intel- 
ligens. Il avoit encore avec lui, en, 1770, 
le fieur Stenet [ 1 ] , fils d'un Cent-Suiffe de 
Verfailles , qui étoit volontaire au fiege 
de Trichnapali en 1753 : il le prit alors 
à fcm fervice S* l'envoya à fon frère dans 
le Mayffour , comme il y envoyoit tous les 
autres François qui vouloient bien s'engager 
à fon fervice. Ces enrôlemens étoient faits 
adroitement, & comme on avoit befoin de 
lui , le Commandant fraaçois fermoit les 
yeux fur l'irrégularité de ces procédés. 

Le Générai Lawrence qui n'étoit pour lors 
que Major , ayant voulu faire paffer quelque 
fecours & un convoi dans Trichnapali , 
effuya un échec confidérable dont il donne 
dans fes Mémoires toute la gloire à Ayder 
& à fa cavalerie : la jaloufie angloife lui fait 
peut-être diminuer la gloire des François; 
mais il eft certain qu'Ayder fe dinftingua fin- 
guliérement dans cette occafion. 

En 1755 , Nand-Raja [2] ayant quitté 

[ 1 ] Il étoit pour lors Capitaine dansFAr* 
tillerie. 

" [ 2 1 Le fu jet de la retraite de Nand-Raïa avec 
l'armée de Mayffour , fut que M. de Buffi arec 



les François pour retourner dans le May ffour; 
Ayder fit un traité particulier avec M. Da- 
pleix , par lequel il s'engagea à refter avec 
(es troupes, qui formoient un* corps d'en- 
viron fix mille hommes , jufqu'à la prife 
de Trichnapali , & il ne retourna dans le 
Mayffour que iorfque M. Godehen , fuccef- 
feur de M. Dupleix , eut conclu une trêve 
avec les Anglois & ordonné la levée du 
blocus de TriçhnapalL Ayder, en 1756, 
ayant appris la mort de fon frère , lorfqu'il 
éroit en route pour aller le rejoindre , Te 
hâta de recueillir fa fucceflion qui lui étoit 
dévolue par la loi ; fon frère n'ayant point 
Jaiffé d'edfans mâles , cette mort le rendit 
poffefieur d'unç belle fortereffe, d'un pays 
considérable aufli beau que fertile, & d'un 
.corps de troupes qui, jointes aux Tiennes/ 
montoient à plus de quinze mille hommes , 
du nombre defquels étoient deux cents Eu- 
ropéens & trois mille hommes d'excellente 
cavalerie. Le Roi de Mayffour ayant en lui 
la même confiance qu'il. av<xt eue en fon 
frère tfmaël , le fit GénéraliiEme de fon 
armée.. . • ■ 



un corps de François avoit accompagné Sala- 
betzing , Souba du Decan , lorfqu'il étoit venu 
a Syringpatnam , capitale du Mayffour , & en 
avoit exigé des contributions • , 
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Les Rois de Mayffour étant Brâmirres > 
réunifient les droits du fceptre & de Fen- 
cenfoir , & pour être plus vénérés de leurs 
peuples , ils affeftent de ne fe faire voir que 
deux fois l'année , Jours où ils préfident aux 
cérémonies foiemnelles de la Religion ; 8c 
afin de paroître uniquement occupés des 
my&eres facrés qu'ils célèbrent avec potnpe 
& magnificence , ils abandonnent le Gou- 
vernemental! Dayva ou Régent qui , jufques 
à Nand Raja, avoit toujours été un des 
plus proches parens du Roi. Mais un Bra- 
mine , nommé Canero , favori de ce Prince » 
lui mit en tête de gouverner lui-même» 
d'abolir la dignité de Dayva & de deftituer 
fon frère Nand Raja : celui-ci qui n'avoir 
ni la ctfpadtè m Papplicariôrr r ni mème'fti 
fermeté néceffaires pour fe. maintenir datte 
'cette dignité , ne fit aucune réfiftance , 8t 
aima mieux fouffrir qu*om Pexïlât fur la 
frontière , que d'oier faire au Roi la moindre 
repréfentation. 

Canero s*érant entièrement emparé fe 
Tefprit du Rot*, fut déchiré fon Miniffré 
& chargé de Tadminiflration du Royatnhe» 
lAyder garda le commandement des armées. 

Sa puiffance , fa réputation & l'amour des 
Soldats 9 auroieat du le mettre. à J'abri .de 
la jaloufie & de l'envie de ce Muiiftre am^ 
bitteu* \ mais Canero facrifiant tout à cas 
deux pallions, ae-crargmt point de faire tut 



r«3 

traité avec les Marattes ennemis de rÉtat, 
dans l'efpérance de perdre. Ayder.. En f c6n- 
féquence de ce traité , l'armée Maratte 
entra dans le Mayflbur pendant le teims de 
la faifon pluvîeufe , au moment, où Ayder 
s'y attendent le moins , & que , trompé par 
Canero , il avoit difperfé. fes troupes. 

L'approche des Marattes & leur fupério- 
ritéen nombre , l'obligèrent de s'avancer du 
côté de Syringpatnam , Capitale du Ro- 
yaume qui lui ofrroit un afyîe attiré dais 
rifle fur laquelle cette ville eft fitué^e 9 & q\x 
Von ne peut entrer , lorfque le Caveri.eft 
enflé par les pluies f que par le pont de 
Syringpatnam. 

Canero qui , dans une autre circons- 
tance , fe fut bien gardé de laifler erttrèr 
Ayder avec Ton armée dans la ville Royale 9 
s'empreffâ de . l'exciter à prendre fon camp 
dans Tifle ; Ayder donna dans le piège - du 
perfide Bramine ; il fit paffer le pont & 
traverfer la ville à fon armée , & campa 
avec fes troupes au bout de Tifle oppofé 
à la ville. L'armée Maratte ne tarda point 
à paroître ; elle eut bientôt inverti la partie 
de l'ifle où il eft poflible de trouver, un gué 
quand la^ rivière eft dans fort Ht ordinaire'. | 

Ayder n'ayant aucun foupçon delà hahî- 
fon de Canero , fe fondoit fur lés magafins 
de la fille qui étoient bien fourfiis de vivres 
pouf la fubfiftancê de fon armîe ; mais ' il fut 

E 4 



très-étonné Iorfqii'on lui rapporta dès le h 
demain de l'açriv^ des Marattes , que 
portes de la ville etoient fermées , & < 
Canero avoit fait dire que toute Tare 
périroit par la faim ou par le canon de 
vile , fi on ne livrolt le Général Àyder 
Roi qui avoit de fortes raifons de s'affu 
de fa perfonne. Ce rapport faifant juge 

t Ayder que Canero avoit juré fa ruine 
lui envoya différens Officiers pour entrei 
accommodement avec lui; mais la jour 

. fë pàffâ fans avoir rien pu obtenir. Lorf 
la huit fut venue, il manda dans fa tenté 
Chefs des différens corps ; après les avoir 
merciés de lëut fidélité, II leur dit qu'il 
vouloit pas être çaufe de la perte d'à 
braves gens , qu'il leur confeïïïoit de s'arr 
ger dès la pointe du jour , du mieux qi 
pourroient > avec Canero.,. & que pour 1 
Il prendront un parti dès cette mênie ni 
en même tems il donna fix mois de paie 
de gratification à l'armée > que les Cl 
diftribuerent aux Soldats avant de i 
traiter avec Canero. 11 embraffa les pi 
cipaux & leur dit qu'il comptoit fur 1 
(ervicè & fur leur amitié, lorfque l'occaf 
fer oit favorable ; il congédia en fui te t 
le monde , & vers le milieu de* la ni 
ayant pris avec lui trente hommes dos'p 
affidés , il leur confia à chacun une quan 

.«Tor, & fe mettant à leur tête , il çfli 

« i* ...... « . i 
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de paffer la rivière à la nage , ce qui lui 
réuflit ; ayant de même heureufement tra- 
versé l'armée des Marattes , il pouffa 4'une 
feule traite jufqu'à Benguelour , éloigné de 
plus de trente lieues. 

Quand il fut près de cette fortçreffe > il 
envoya un de Tes amis à fon oncle Ibraïra- 
Saeb à qui il avoit confié ce Gouverne- 
ment , pour lui dire qu'il avoit ci-devanc 
des Terres , des Fortereffes , des Tréfors 
.. & une Armée , qu'aujourd'hui il ne lui 
reftoit que trente amis qui s'ètoîent attachés 
à fa fortune , qu'il le prioit de lui dire fran- 
chement Vil pouvoit encore compter fur 
fon amitié, que fur fa réponfe il viendroit 
à Benguelour ou chercherait un afyle ailleurs. 
Son oncle ayant reçu ce meffage , monta 
à cheval , & feul avec l'envoyé d'Ayder , il 
vint le trouver & lui dit en l'abordant : 
prends courage , tu n'as rien perdu de ce 
que tu m'as confié , Dieu t'aidera. Ayder 
l'embraffa , & ils entrèrent à Benguelour* 

Se voyant maître d'une auffi bonne place , 
il efpéra de rétablir fes affaires, & ks efpé- 
rances ne tardèrent pas d'être en parye 
réalifées par l'arrivée imprévue de prefqué 
toute fa cavalerie que le brave Moâum- 
Saeb, fon beau-frere, lui ramena. 

Dans le tems que Canero traitoit avec 
les Chefs de l'armée d'Ayder , Mo&um fai- 
fiffant l'inftant d'une diminution fubite % & 



inattendue du Caveri , traverfa la rivière 5 
"la tête de trois mille chevaux , & renverfant 
tout ce qui fe préfema devant lui de cava- 
lerie maratte , il fe fit jour & arriva à Ben- 
guelour fans avoir perdu que peu dé monde 
à la faveur d'un chemin de montagnes & 
de bois qu'il connoiffoit parfaitement. 

Ayder faifant ufage de toutes fes ref 
jfources, fit des levées de troupes avec h 
plus grande célérité , & forcé d'être fur la 
défenfive , il déclara aux Marattes une guerre 
de chicane , fécondé par fon beau-frere 
& favorifé par la nature du* pays. 

En 1760 , dans le tems qu'il étoit occupa 
à la défenfe de fes propres foyers , fur la de 
mande que lui fit M. deLalfy, & fur;U 
preffanr danger où fe trouvoit Pontichéry , 
il détacha fep't mille hommes de fon armè< 
1 fous îe commandement de fon beau-frén 
IVfoâum pour venir au fecours des François 
Moâum , enr faifant fa route vers Pon 
tichéry , mit garnifon dans la fortereffe de 
Thiagar que le fieur Martol lui remit pa 
ordre de M. de Laliy , & la garnifon d* 
cette place , qui étoit de trois cents Françoû 
& de douze cents Cipayes , s'érant iointe 
à l'armée d'Aydér ,. Moftum , après avoii 
fait fuir les Anglois qui voulurent lui dif 
puter le paffage d'une rivière , vint campei 
fur le glacis de Pontichéry , où il refta deuj 
mois après avoir fait entrer plufieurs convoi 
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dans la place [i ] , fans avoir pu réfoudré 

•M. de Lally à fe mettre et* campagne. B 
retourna auprès d'Ayder y emmenant avec 
lui toute la cavaferie- Françoife , fous le 
commandement des fieurs Alain & Hughel, 
& ce qu'il y avoir d'ouvriers à Pontichéry , 
tranfport précieux , qui a beaucoup contribué 
% à la fortune d'Ayder , en lui foumiffant 
d'habiles armuriers , charpentiers, & autres 
ouvrieris de l'arfenal de Pontichéry , qui 
■avoîenr coûté , pour les former , beaucoup 
de peines & d'argent à la nation françoiie. 
Moûum , en paflant près de Thiagar , en 
"rerira la gamtfon , & les François y mirent 
quelques Ctpayes ; il difoit hautement que 
cette place devait être 16 prix de la déli- 
vrance de Pontichéry , & que n'ayant pu 
Texécuter, il étoît jufte de rendre au* 
François ce qu'ils aVoient donné pour ce 
fervice. 

Cette aûion qui paroît génêreufe , a pt* 
être diâée par la politique ; quoi qu'il en 
foir , Thiagar n'a été rendu aux Anglofe 
qu'après la prife ée Pontichéry. 

Pendant Pabfence dé Mo&um , Ayder 

[ i ] Moâam & la Cavalerie Françoife fu- 
rent chercher deux fois différentes des vivres £ 
Gingi ; mais tout ce qu'ils pouvaient conduire 
étoit ptoinptemeat confommé par l'armée ds 
Woâam, 
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avoit fait une trêve avec les Màrattes, qui 
n'aiment point à faire dé longues guerres. 
Ce Nabab ayant autant d'eftime qu'il en a 
pour les François , vit .arriver avec la plus 
grande fatisfaûion , dans fon armée , un 
beau corps de cavalerie de cette nation , & 
il ne fut pas moins charmé de voir qu'il 
étoit accompagné d'une quantité d'ouvriers 
d'autant plus utiles en cette cir confiance , 
qu'il en avait le befoin le plus preffant. 
Son beau-frere , qui avoit fçu fe concilier 
l'amitié de tous ceux qui le connoiffoient, 
devoit s'attendre fans doute à la réception 
la plus honorable : Ayder le reçut , au con- 
traire, avec froideur & même avec indi- 
gnation , lui faifant un crime de s'avoir pas 
fait lever le fiege de Ponriché.y , puifque 
c' étoit l'objet de fa miflion , & fans attendre 
faréponfe , il le réduifit au wng de. (impie 
Cavalier , comme étant indigne d'aucun 
commandement. Ce traitement, qui étonna 
tout le monde , mortifia extrêmement tous 
les^Offîciers & les Soldats qui avoient été 
de l'expédition ; plufieurs , fur- tout les Fran- 
çois, parlèrent à Ayder en faveur de fon 
beau-frere ; mais paroiffant toujours en co- 
lère, & en même tems Voulant fondre juf- 
tice, il convoqua tous les chefs de fon ar- 
mée, & permit aux amis de Moftum d'ex- 
pofer fa conduite pendant tout le tems de 
l'expédition de Pontichéry. Toute l'aflçigblée 



n'ayant eu qu'une voix pour faire l'éloge de 
Moftum , Ayder ordonna fur le champ de 
préparer fon grand Savari [ i ] ; & s'étant 
mis en. marche pour aller à la maifon de 
fon beau-frere, fuivi de toute Paffemblée, 
iî le rencontra dans le Bazar [ 2 ] , où il fe 
promenoit à pied comme un (impie Soldat, 
Dès qu' Ayder Tapperçut , il fit arrêter fon 
cortège , defcendit de fon éléphant , s'ap- 
procha de Moéhim , qu'il embraffa cordia- 
lement & à plusieurs reprifes , & lui dit en 
préfence de toute fa Cour : Tai reconnu par 
le rapport de tes amis , que fai eu tort de 
blâmer ta conduite \ gallois che^ toi pour t % en 
faire des excufes' 9 jefuis charmé de t' avoir ren- 
contré, afin que la fatisfaftion que je te fais , 
fou publique ; & l'ayant fait monter fur fon 
éléphant, il le conduifit à fa maifon , mon- 
tant à cheval devant lut avec tout fon cor- 
tège , & fuivi du peuple & des foldats , 
qui , pénétrés du retour d'Ayder & de fa 
réconciliation avec Mo&um , chantoient fes 



[ 1 ] Savari eft un mot qui» lignifie la fuite du 
Souverain ea <érémônie î on verra ci-après la 
defeription du Savari d'Ayder. 

[ 2] Le Bazar eft la partie de h ville. ou du 
camp oh. font lès boutiaues des Marchands* 
Pour l'ordinaire les rues du Bazar font coures 
les , ce qui fait qu'on s'y promené» 
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louanges dans lefquelles fou beau-frere n'é* 
toit pas oublié, 

La conduite d'Ayder dans cette occa- 
sion étoit diftée fur la juftice ; mais elle 
n'étoit pas moins , fuivant toutes les appa- 
rences , l'effet de fa politique. Il yifoit dès- 
lors à une grande fortune , & il vouloit 
faire voir à fes Officiers , que t puifqu*il 
n'avoit point épargné fon beau-frere , qui 
«toit fon meilleur ami , il feroit exa<ft à 
punir tous ceux qui ne feroieat pas leur 
devoir. 

Ayder voulant mettre à profit l'arrivée 
des François dont il avoit répandu Jà nou- 
velle par fes Émiffaires , en exagérant leur 
nombre , annonça qu'il al bit marcher à 
Syringpatnam , & il invita tous les Grands 
du Mayffour à fe joindre à lui pour délivrer 
le Roi de i'obfeffion du perfide Canero , & 
pour rétablir le gouvernement conformé- 
ment aux loix du. Royaume. Nand-Raja, 
avec qui Ayder avoit toujours entretenu 
une fecrete correfpondance , quitta fon 
exiU & vint le joindre ± nn nflute -qu'il lui 
avoit fourni de grandes fommes pour faire 
*tes levées & augrhenteribn àernée. 

Canero, «onnoiffartt t'âfôvké d'Ayder ; 
ne s'étoit point endormi ; il avait formé Une 
armée beaucctnp plus nombréufe qu« celle 
aéfotf ennemi ;& à force, de carefles 8c 
îTargeht, il s'étoit attaché les Européens 



qui dirigoient l'artillerie d'Ayder avant fa 
fuite. Son artillerie d'ailleurs étoit fort ftu. 
périeurc en nombre & en qualité ; aufîi ne 
craignit il point d'aller au devant d'Ayder 
jufqu'à Cen.apatnam , ville Quverte,diftante 
de fept lieues de Syringpatnam ., où les. 
deux armées fe trouvèrent éloignées de 
trois lieues Tune de l'autre. 

Quelque fond que fît Ayder fur le fe- 
cours des François & fur rattachement de 
fes troupes , il crut devoir employer la po- 
litique &.la rufe contre fon ennemi , ce qui 
lui réuffit au-delà de fe» efpérances. 

11 y avoit à Syringpatnam une Dame ap- 
pellée communément la vieille Day va , parce 

Sue fon mari , frère du Roi & de Nand- 
aja , avoit été Régent ou Dayva du 
Royaume. 

Cette Dame avoit été très-puiffante pen^ 
dant la Régence de fon mari , qui lui avoit. 
laiffé de grandes richefTes, Nand-Raja fonj 
beau- frère, à fon avènement à la Régence , 
n'eut point pour elle la eonfidération & 
la condefcendance qu'elle prétendoit lui être 
dues. Dès ce moment elle fe déclara fon 
ennemie , & contribua beaucoup à lui 
faire ôter la Régeoce. Cette Princeffeavoiç 
toujours protégé. Aydei & fon frère ; & 
comme fes mœurs n'ètoiçm pas fort régu- 
lières , la chronique fcandaleufe vouloit 
gu'Ayder & fon frère euffent part à fes % 
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louanges dans lesquelles fou beau-frere tfèv 
toit pas oublié. 

La conduite d'Ayder dans cette M* 
fion étoit diâée lux la juftice ; mais elle k 
n 'étoit pas moins , fuivanr toutes les appa* 
rences , l'effet de fa politique. 11 vifoit dès* 
lors à une grande fortune , & il vouloit 
faire voir à tes OlEciers , que t puifqu*il 
n'avoir point épargné (on beau-frere » qui 
étoit l'on meilleur ami , il feroit eiaâ i 
punir tous ceux qui ne feraient pas teutf ! 
devoir. 

Ayder voulant mettre à profit Parafé* 
des trançois dont il avoït répandu Ji ooth 
veïle par fes Érr.iïTaireSj en exagérant leur 
nombre , annonça qu'il allait marchera 
Syringf a;nam , &: il invita tous les Grands 
du Mayllour à te joindre à lui pour délivrer 
le Roi de rchielïion du perfide Canero t &L 
pour rétablir le gouvernement conforme* 
ment aux ioix du Royaume. Naud-Raja» 
avec qui Ayder a voit toujours entretenu 
une iecrete correspondance f quitta foci 
exil. S: \in: le joindre , fin affure qu'il lui 
avoit fourni de grandes fommes pourf J 
4es levées & augmenter (on année* ; < 

Canero, connouTanr rafëvité d'Ayder; 
ne s'étoit point endormi ; il avoit formé une 
armée beaucoup plus nombreufe que celle 
jJe fon ennemi ; & à force de careifes & 
«Tàrgent, il s'ctcU attaché les Européens 
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qui dirigoîent i'arrilkrie d'Ayder avant fa , 
fuite. Son artillerie d'ailleurs étoit fort fti-. 
périeurc en nombre & en qualité ; aufîi rie 
craignit-il point d'aller au devant d'Ayder 
jufqu'à Cenapatnam , ville, Quverte, diftante 
de fept lieues de Syringpatngm ., où les, 
deux armées fe trouvèrent éloignées de 
trois lieues l'une de l'autre. 

Quelque fond que fît Ayder fur le fe- 
cours des François & fur rattachement de 
fes troupes * il crut devoir employer la po- 
litique &.la rufe contre Ton ennemi , ce qui 
lui réuffit au-delà de fe» efpérances. 

Il y a voit à Syringpatnam une Dame ap- 
pellée communément la vieille Day va , parce 

Sue fon mari f frère du Roi & ile Nand- 
aja , avoit été Régent ou Day va du. 
Royaume. 

Cette Dame avoit été très-puiffante pe.n-" 
dant la Régence de fon mari , qui lui avoit. 
laiffé de grandes richeffes- Naad-Raja fooj 
beau- frère, à fon avènement à la Régence , 
n'eut point pour elle la confidération & 
la condefcendance qu'elle prétendoit lui être 
dues. Dès ce moment elle fe déclara fon 
ennemie , & contribua beaucoup à lui 
faire ôter la Régence. Cette PrinceiTe-ayoïç 
toujours protégé Ay-deT & fon frère ; & 
comme fes mœurs n'ètoient pas fort régu- 
lières , la chronique fcandaleufe vouloit 
gu'Ayder & fon frère enflent part à fes. faç 
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vèurs. Quoique éloigné de Syringpatnam ; 
Ayder avoit toujours entretenu une cor- 
refpondance intime avec la vieille Dayva , 
qui n'aimoit point Canero , mais qui , par 
politique, paroi ffoit lui être fort attachée. 
Sur Tafluranceque lui donna Ayder, que ja- 
mais Nand-Raja ne feroit Régent , elle lui 
promit de le fervir en tout ce qu'elle pour- 
roit , & elle lui fit même toucher de fortes 
fommes d'argent. 

Ayder, pour fe fervir utilement de cette 
Dame en qui il avoit toute confiance , lui 
fitpafLrdes lettres fimulées , adreffées aux 
principaux chefs de l'armée de Canero f 
dans lefquelles il paroiffoit qu'en confé- 
quence d'une confpiration tramée depuis 
lông-tems , il leur prefcrivoit des opéra-^ 
tions qu'ils dévoient faire fur certains fignaux 
qui leur feroient donnés par Ayder , au 
moment où les armées feroient fur le point, 
de combattre , & au moyen defquels oh 
envelopperoit Canero pour l'empêcher de 
fe fauver. Cette Dame ayant reçu ces lettres , 
fe rendit au camp de Canero la nuit qui 
âèvoit précéder la bataille. Après avoir don- 
Hi lés lettres elle augmenta par toute forte 
à;e râppôrts,la frayeur qu'elles avoientcaufée 
à ce Mrniftre, & elle le fit refoudre à fe re- 
tirer tout de fuite dans Syringpatnam , en 
laiffant lé commandement de l'armée à un 
yjeux général nomme Pîrkan , qu'il croyoit 

être 



être dans les intérêts , mais qui étoit fcn en- 
nemi caché , & l'ami d 1 Ayder. ■"* 

Ayder , étant averti de tout ce qui fe pafc 
foit , fe mit en marche dès la pointe du jour 
pour s'approcher de l'armée de Canero ; 
dont le départ avoit fait la plus grande fenfa- 
tion. La nouvelle de cette marche précipitée 
augmenta la confufion que le Général ne: 
cherchoit point à arrêter. Nombre de trans- 
fuges de cette armée vinrent auprès d'Ay- 
- der pour lui porter la nouvelle du départ 
de Canero ; dès que ce Nabab eut entendu 
leur rapport , il fit faire halte à fon armée , 
& envoya propoferau Général ennemi d'en- 
trer en conférence avec lui, enlefaifant af- 
furer publiquement qu'il n'en vouloit qu'au 
traître Canero , & non au Roi & au 
Royaume de May (Tour, Pirkhan , après 
avoir pris l'avis des principaux chefs de fon 
armée , confentit une entrevue avec Ayder 
& Nand Raja , en préfence des deux armées. 
Il y fut réfolu , au grand contentement de 
tous les foldats , qu'elles fe réuniroient pour 
ne faire qu'une feule armée , dont Ayder 
feroit le Général , & qu'on députeroit fur 
le champ au Roi de Mayffour , pour le 
prier de chaffer du Royaume le perfide 
Canero , qu'on déclaroit ennemi du Roi & 
de l'Etat. Lorfque les deux armées furenr 
réunies , Ayder , ( ce qui furprit tout le 
monde ) , manda devant lui les Européens 
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qui «Voient M précédemment attachés i 
for* fervice , & à celui de fan frère. Il leur 
fit mettre bas les armes : & leur ayant 
fait donner à chacun un coup de babou- 
che [t] fur la figure r ce qui eft désho- 
norant chez les Indiens , il les fit chaffcr 
du camp. Il fe porta * à ce qu'il dit, à cette 
févérité , parce que ces foldats ayant été 
comblés de bienfaits par lui & par fon 
frère , étaient les feuls de fes troupes 
qui av oient oie porter les armes contre lui. 
La Cavalerie Françoife venue de Pbntichéry 
fut préfente à cette exécution , que chacun 
feignit d'approuver. 

La députation de l'armée étant arrivée 
à Syrîngparnam , la réponfe du Roi , qui 
lins douteétoit diétée par Canero Y fut qu'ils 
étoientdes traîtres , & que le Roi les pu- 
niroit de leur trahifon. Sur cette répoofe 
il fut réfolu que l'armée s'approcheroit de 
Syringpatnam , & qu'on feroit le fiege de 
cette place > ce qui fut exécuté fur le champ r 



[i] Babouche eft la chauffure des Indien» 
C*eft un foulier en pointe , femblable à la chauf» 
fure qui fut anciennement à la mode en France t 
& qu'on appellent foulier à la poulaine , parce 
que la pointe i effemble à la proue des barques 
ou des anciens vaitTcaux. Cette mode qui a duré 
fi long-tems commence à porter , 6c les petits 
maîtres portent de très-petits foulier s fans fon- 
gpe pointe ou poulaine* 



pour ne pas donner le «emf, a Gtfif ro : ftgp 
peller les Marartes à fop fecours, • 

À peine le peuple démette capitale eut-[l 
entendu tirer quelques yolees d$ caoçn , 
qu'il s'attroupa & murmura hautement con- 
tre Canero , excité ,fuivant toutes les appa- 
rences , parla femme Dayva. qui parvint à 
réfoudre le Roi à livrer Canero à l'armée cfc 
à déclarer Ayder , Régent du Royaume, au 
lieu deNand-Raja qui s'atrendoit à l'être & 
qui croyoit qu'Ayder fe contenteroit d'être 
Généraliflime. 

En acceptant la Régence » Ayder fit à 
Nand-Raja toutes les fournirions qu'il crut 
propres à Pappaifer. Il lui donna un apa- 
nage considérable & hii fit une promette par 
écrit & jurée fur la foi de fon ferment, que 
jamais il n'attenteroit ni à fa vie , ni à fa 
liberté, ni à fes biens, & qu'il le regarderoit 
toujours comme fon père. 

Ayder fit eniuite affembler les Doâeut? 
Bramines pour juger Canero, qui fut con- 
damné à la mort pour avoir appelle dans le 
Royaume les ennemis de l'Etat & fait la 
guerre aux plus fidèles ferviteurs du RoL 
En vertu de fon pouvoir de Régent, Ayder 
lui fit grâce de la vie , & commua la peine- 
de mort , en celle d être enfermé dan» une 
cage de fer qui , à cet effet , fut fufpendue 
au milieu de la place publique de Bengue- 
four ,01100 la voitencore, avec les offemeas 
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3e ce malheureux favori qui a vécu envi- 
ron deux ans dans cette cage , expofé aux 
infultes d'une populace idolâtre d'Ay der. 

Pour commencer l'exercice de fa Régen- 
ce , Ayder fe fit rendre un- compte exaftdfe 
l'état dutréfor ,des joyaux de la Couronne 
& des revenus du Royaume. Il trouva que 
la plupart des joyaux , au lieu d'être dans 
le tréfor , étoient en gage chez le Banquier 
£i] de la Cour , qui avoit prêté de l'argent, 

[i] Il y a dans toutes les grandes villes de 
l'Indoftan , & principalement dans les Cours-, 
de riches Banquiers , nommés Saucars ; ils font 
tous Guzerates , ou originaires de ce pays. Ce 
font de très-habiles négocians réputés générale- 
ment de bonne foi ; ils font, proprement dit , 
le commerce de banque , prêtant & empruii*- 
tam, fourniffant ou prenant des lettres de change 
fur tous les pays , même fur les lieux où ils n'ont 

Eas de correfpondans , & ils fe fervent pour 
lire les fonds des lettres qu'ils fournirent fur les 
pays où ils n'ont point de correfpondans , de 
porteurs- d'argent , qui fe chargent du ttanfportà 
tant par lieue , pour quelque pays que ce foit. 
Ce font des gens à toute épreuve ; & on raconte 
qu'un de ces hommes ayant emporté une fomiftÊ 
conftdéTable à un Banquier de Madras , les gens 
de fon état s'écant aflfemblés , rembourférent au 
Banquier , fans y être obligés ,.la fommequikû 
avoit été volée ; & que deux d'entr'eux furent à 
Goa,., où -s'étoit réfugié le voleur ; qu'ils lui 
coupèrent la tête , la portèrent à Madras , £ç 
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lorfque Salabetzîng , Souba du Décan , ac- 
compagné de M. de Bufli , étoit venu aux 
portes de Syringpatnam , & avoit forcé 
le Roi de Mayflbur à lui payer des contri- 
butions» _ 

Ayder étant inftruit que ce Banquier avoit 
fait fortune & gagné tous fes biens au fer- 
vice du Roi , fut indigné que cet homme 
eût exigé des gages pour prêter à l'Etat. 
Il ordonna qu'on retirât les joyaux & qu'on 
payât ce qui étoit dû ; mais eh même-terns 



furent de maifon en maifon chez tous les Ban- 
quiers & Négocians pour la faire voir , afin que 
la punition de ce crime leur attirât la confiance 
des Banquiers. Les lettres de change font beau- 
coup plus antiennes dans l'Iode , qu'en Europe ; 
mais on ne tire point à ordre , ce qui forme une 
difficulté en cas de mort ou d'abfence de celui 
à qui on doit payer ; ce qu'on tâche d'éviter, en 
délignant phmeuts personnes à qui on doive pa- 
yer , à défaut l'un de l'autre *, ainfi la lettre de 
change tirée par un Banquier Indien , porte : 
payez à Jean ; en fan abfence à Pierre ; en fan 
abience à Jacques , &c. 

Outre le commerce d'argent , ces Banquiers 
on Saucars , font le commerce de pierreries , de 
perles , de corail , & de matières d'or & d'ar- 
gent. 11 y en a de très- riches , & ils ont des 
Compagnies d'aflurance qui ont un grand crédit 
à Surate , à Madras &. à Calcuta , entièrement 
compofées de Banquiers Guzerates» _ - - • 
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il nonjma une commiffion pour faUereiui 
compte à ce Banquier. Les Commiflaii 
Tayant trouvé coupable d'avoir volé & ra 
çonné l'Etat, le condamnèrent à une prif 
perpétuelle & à la confiscation de fes bîei 
Le luxe de ce Banquier étoit énorme; 
die que fes enfans étoient bercés dans c 
berceaux d'or fufpendus au plafond parc 
chaînes dç même métal. Ayder fit exéem 
le jugement ; mais il accorda au coupât 
une penfion alimentaire , & plaça fes fils 
fer vice , où ils fe font avancés. 

Après avoir mis le bon ordre dans 
finances, Ayder obligea une quantité de p 
tits Tyrans , connus fous le nom de Pall 
fars , [i] qui s'étoient emparés de queîqi 
fortereffes, à l*s évacuer* Il fut obligé d'e 
ployer la farce contre plusieurs y mais 
plupart traitèrent avec lut à l'amiable. 
contraignit de même plusieurs Rajas , vaffe 
& tributaires du Royaume de Mayffour 
payer exaôement les tributs & à recc 
noître leur dépendance. Il contraignit ai 



[i] Les Paîléagars font des gens qui habit 
ides Châteaux forts ou de petites Fortereffes , 
ils font les petits tyrans. 11 y en a beaucoup d 
Tlode ; mais dans tous les Etais d' Ayder il n 
exifte aucun ; ce nom ne fe donne qu'à des G 
tous : c'eft improprement qu'on s'en fert p< 
Us Mogols» 
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.pîufieurs Princes voifins ; tels que De Rôî 
de Canara , les Marattes & les Nababs Par 
tanes de Canour , de Carpet & Sanour , . à 
feftituer les terres qu'ils avoient ufurpéesfur 
le Royaume de Mayflbur; mais il n'en vint 
à bout qu'en leur déclarant la guerre, en 
les combattant & en remportant fur eux 
nombre devi&oires. Les Patanes étant re- 
doutables à tous les Indiens par leur valeur 
& leur perâdier y la réputation d'Àyder 
s'accrut beaucoup par la bataille fignalée 
qu'il gagna fur les trois Nababs , près de 
Sanour , dont it dut lç fuccès à la bonne 
manœuvre de la cavalerie françoife com- 
mandée par M. Hughel. 

Cette viâoire de Sanour fut c?ufe que 

Bazaletzing ^ Hoc d'Adonis & frère de 

Nizam Àfc-Rhao ,. Soubab du Décan ,. lui 

envoya ime ambaflade. 

~ Ces Princes étoiem çri guerre avec les 

* Marattes qui avoient depuis peu efiuyé un 

. grand échec fur les bords du Kifna , dans 

: une bataille qu'ils avoient perdue contre 

les armées réunie» du grand Vifir [r] de. 



fi] Ce Grand Vifireft Scha-Abadïn-KhOT , 
ou autrement Sonja- Daulla, qui afuccédédans 
cette place à fon grand- Père Nizam-e!-Mouluc , 
& à fon pereGrouzeddy-Khan ; il eft en outre 
fouveraia d'uo grand pays , près du Gange, 
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l'Empire , &' d'Abdalla , Roi des Patanes [ i J ; 
dans laquelle foixante mille Marattes étoient 
refiés fur la place. 
^ * • 

[i] Cet Abdalla e(l Roi de Candahar. Lors- 
qu'il eut joint Ton armée à celle ds Souja-Daulla , 
ils pouffèrent les Marattes depuis Dehly jufques 
au Kifna ; ceux-ci paflerent la rivière pour en 
défendre le paflage. Les Patanes & les Mogols 
ayant eflayé plufieurs fois de forcer le paflage de 
la rivière , ils n'y purent réuflîr; & plufieurs Pa- 
tanes ayant été laits prifonniers, Ragouba , Gé- 
néra) des Marattes , les fit venir, & leur proposa 
de prendre parti parmi les Marattes. Ils répon- 
dirent que les Mufuîmans étoient faits pour 
commander aux autres hommes , 6c non pour 
les fervir ; & Ragouba leur ayant répliqué r 
vous êtes donc plus forts & plus courageux que 
les autres hommes ? Ils reprirent : donne-nous 
des armes , & tu le verras. Comme ils étoient 
fort peu de monde , Ragouba leur en fit don- 
ner , & fur le champ ils le jetterent fur les Ma- 
rattes , qui furent obligés de les tuer tous. Ab- 
. dalla & Souja-Daulla trouvant trop de difficulté 
à forcer le paflage du Kifna , uferent de rufe ; 
& faifant femblant de fe brouiller , Abdalla 
partit comme pour s'en retourner dans fes Etats. 
Ragouba en ayant eu avis , pafla le Kifna pour 
attaquer Souja-DauMa , qui fit mine de fe fau- 
ver ; mais ayant fait avertir Abdalla , les deux 
Alliés fe joignirent ; ôc ayant fait volte-face , 
ils attaquèrent les Marattes , qui n'eurent pas le 
tems de repafler le Kifna , & qui perdirent foi- 
xante mille hommes. Ragouba n'étoit Général 

Bazalerzing 
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Bazaletzing avoir entrepris le fiége de 

Scirra , forte place fituée entre fes Etats & 
le Royaume de Mayffour , titre d'une Sou- 
.babie dont tout le diftriâ avoit été envahi 
par les Marattes ou réuni à la Soubabie 
du Décan. Ce Prince avoit penfé qu'en 
profitant de la circonftance de la défaite 
?des Marattes , il s'enjpareroit aifément de 
Scirra qui lui donner oit le titre de Souba , 
j& l'égaleroit à fon frère. Mais fon armée 
-étant trop foible, il éprouva une réfiftance 
qui l'eût réduit à lever honteufement le 
fiége , fi on ne lui avoit fuggéré de s'allier 
avec Ayder qui fut enchanté de fe voir re- 
cherché pat un Prince de ce rang. Il ne 
<coi)fenrk pourtant à l'aller joindre avec fes 
troupes , qu'eprès avoir fait un traité très- 
avantageux , par, lequel Ayder confentoit à 
fe rendre devant Scirra avec fon armée & 
une nombreufe artillerie ; que Bazaletzing 
& lui feroient conjointement le fiége jufqu'à 
ce que la place fût prife ; qu'auflltôt qu'elle 



que pendant la minorité de Madurao , fon ne- 
veu » qu'il a fait aflafliner. Les Marattes n'ont 
point voulu lui déférer la Régence pendant la 
minorité du fils de Madurao , & ils Font chafTé; 
il s'eft réfugié a Bombay chez les Anglois, qui 
ont pris fon parti. Voilà précisément ce qui oc-, 
cafionna la guerre des Marattes contre cettq 
Nation Européenne* i. . . 

Î6mc ir ••' l fi 



(74) 
fè reudroir, fes deux armées en prendraient 
poffeffion , chacune du côté de fon attaque; 
que toute l'artillerie , tes armes , les- muni- 
tions , & généralement tour ce qui fcrcâr. 
dans le cas de pouvoir être emporté , feroir 
le lot de Bazalerzing qui le prendroit en na- 
ture , ou qui en recevrok la valeur d*Ay- 
der , & que ce dernier prendrait poffeffion 
de la place. 

Ayder étant arrivé devant Scirra avec 
une belle armée & une nembréufe artil- 
lerie fervie par des Européens , attaqua 
cette place autrement que n'avoit fait Ba- 
zalerzing , & ayant employé la mine , il 
réunit à faire fauter deux battions & la 
courtine , ce qui força les affiégés à fc 
rendre àdiferérion, & '.augmenta la terreur 
que fes armes avoient répandue <ians ces 
vaftes contrées de l'Iode. 

En exécution du traité fait entre les deux 
Princes , Bazaletzing , que depuis Ayder ne 
nomme plus que le Marchand , préféra de 
recevoir en argenr ce qui lui revenoit de 
la prife de Scirra , & en outre il s'engagea 
de follicitêr fes frères , le Grand Vffiir fit 
le Souba du Decan , pour faire reconnaître 
Ayder , Souba de Scirra , ce qui ne tarda pas 
d'avoir lieu , le Grand Vifir [i] lui ayant 



[1] LXmpireMogol étoitàloTS dansf Anar^ 
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envoyé une Ambaffade avec le Paravâna ; 
qur le déclaroif Souba de Scirrà , avec toiis 
les honneurs attachés à .ce titre , comme 
le Palanquin rond , la Tête de poiffon [ij, 
&c. Ce fut ainfi qu'Àyder , né fimple par- 
ticulier , fe trouva glorieufement élevé au 
rang des plus grands Princes de rindé[2] , 
& que de Sujet du Roi de Mayffour, comme 
Régent , il devint (on Supérieur, le Royaume 
deMayflbur, qui relevé de l'Empire Mo- 
gol , ayant été compris dans fa Soubabie. 
En recevant le titre *& fes honneurs de 



chie , l'Empereur n'étoit qu'un vaîn nom. Al- 
lumfcha, un des Princes du fang Mogol , étoit 
retiré à llha-Haddbad ^ où il prenottle titre de 
Grand Mogol ; mais Souja - Dàulla , Grand 
Vifir , reconnoiflbit un autre jeune Prince qui 
étoit dans le plus bas âge. Ses oncles , Nizam 
Daulla , Souba du Decan , Bazaletzing , Roi 
.d'Adonis , 6c Ayder , par complai fa.nce pour 
Souja- Daulla , reconnoiffoient le même Prince , 
mais de nom feulement , & fans lui rendre , ni 
au Vifir qui étoit cenfé avoir la Régence, aucune 
obéiflance ni aucune redevance. 
• [1} Ces honneurs font des marques de la cK- 

Ijnité de Souba, dont on trouvera ci? après 
explication* 
[a] Les Soubas font aujourd'hui les- plu* 
grands Souverains de llnde , & fe regardent 
comme les repréfemans de l'Empereur ; ils font 
au-deffui des Rob tributaires de l'Empire. 

6a 
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Souba de Scirra , Ayder s'engagea à faire 

la guerre aux Maratces , qui auroient vu 
la fin de leur Empire , fi les Princes , fils 
de Nizatnel-Moulouc, euffent eu autant de 
courage & d'intelligence qu'Ayder, & fi, 
fur- tout, le Roi des Patanes n'eût point aban- 
donné Tes .Alliés , & retourné dans Ton 
pays , fatisfaitde l'immenfe butin qu'il avoit 
fait. 

Ayder , continuant la guerre avec fuc- 
cès contre les Marattes, s'empara de Marck- 
fcira & Maggheri , places fortes dans le 
diftriô de Scirra , de même que du Royaume 
de Bifnagar ou Baflapatnam ; mais les Marat- 
tes ayant rafiemblé leurs forces contre lui , 
par la pufillanimité de fes Alliés , il cou* 
rut rifque de la vie , ayant reçu un coup 
de fabre à la tête , dans une bataille qu'il 
donna contre cette Nation , & dont le 
fuccès fut indécis. Peu de jours après H 
. conclut une trêve pour trois ans , & H 
garda fes conquêtes , en payant une fommè 
^'argent au Général de cette Nation, 
j A peine cette guerre é toit- elle finie , que la 
"fortune procura à Ayder une nouvelle occa,- 
-fion d'étendre fa gloire & fa puiffance. Le 
;fils dé la Reine de .Canara fe fauva de 
Rana- Biddduru , capitale de ce Royaume* 
& vint trouver ce Souba à Bifnagar , pour 
implorer fon affiftance , afin d'obliger fa 
meré à lui re^ftituer le Royaume de f es ans 
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çetres ; dont elle avoit eu la Régence a la 

mort de Ton mari , père du jeune Prince , 
& qu'elle retenoit , quoique fon fils eût l'âge 
prefcrit par la loi pour gouverner lui-même. 

Comme le Royauine dé Canara étoit 
compris dans le diftriâ de la Soubabie de' 
Scirra, le Prince ne pouvoit porter fa plainte 
que devant le tribunal d'Ayder ; auffi le' 
jeune Prince de Canara fut-il favorablement 
accueilli , & fa mère , citée par un Ambaf- 
fadeur d'Ayder, à comparaître dans un tems 
fixé. devant le Souba. 

Cette femme qui avoit un cœur & un 
courage au-deflus de fon fexe, &que l'A- 
narchie qui régnoit depuis fi Iong-tems dans 
l'Empire Mogol , avoit habituée à mécon- 
noitre les ordres de l'Empereur & de f'e? 
Officiers , répondit à PAmbaffadeur d'Ayder 
qu'elle étoit Reine , &~ qu'elle ne connoif- 
foit aucun Supérieur. Sur cette réponfe 9 
à laquelle Ayder s'étoit attendu , la guerre 
fut réfolue contre la Reine ; mais la nature 
du pays où il falloit l'aller attaquer rendoit 
cette guerre très-difficile. 

Rana-Biddeluru , capitale du Royaume 
de Canara , eft une des plus grandes & des * 
plus belles villes de l'Inde ; on n'y compte 
pas moins de cent cinquante mille âmes , 
parmi lefquelles il y en a environ trente 
mille de Chrétiens qui jouiffent de grands 
privilèges. Cette population confidérable 

G, 
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cil cependant peu proportionnée i l'êtes; 
due delà ville , dont le circuit eft de plus 
de fix lieues. On ne trouvera point que 
j'exagère fur la grandeur de cette Tille » 
puifqu'il y a des rues très-droites qui ont 
jufqu'à deux lieues de longueur ; (Tailleurs 
la plus grande partie du terrein fur lequel 
eft (huée cette ville , eft habité par les 
Grands & par la Nobleffe , dont les mai- 
fonsfontau milieu d*un grand jardin, ayant 
toutes dans leur, enclos de vaftes baffins oui 
réfervoirs d'eau , tant pour l'agrément quç 
pour fervir à la fertilité du terroir» Une 
quantité prodigieufc de pommiers d'Aca- 
jou & de palmiers plantés dans ces jardins , 
ombragent toutes les rues , qui font arro* 
fées de -deux ruifleaux d'eau très-limpide 
& très-claire, & qui n'ont d'autrepavéqu'ui* 
petit gravier doux à foule. 

Cette belle ville eft auprès d'une petit* 
montagne , à la cime de laquelle eft une for- 
terefle confidérable , fur-tout aujourd'hui 
qu'Ayder en a fait augmenter les fortifi- 
cations. La montagne eft dans une plaine 
d'environ cinq à jGx lieues de diamètre* 
entourée àe montagnes & de forêts qui s'é- 
tendent de tous côtés à plus de vingt lieues 
à la ronde, &.qu'on ne peut gaffer qu'à tra- 
vers des défilés & des gorges défendues par 
des forts de diftance en diftance , ce qui 
rend les avenues de cette ville du plus difft- 



die accès pour une année., qui peut être 
arrêtée ifc'diaquft -pas car une peignée -de 
mondes» (Stiqubne peutxaivper que lelong 
dhin chewki très-étroit & rempli de pierres , 
au l'on /peut être attaqué de tous côtés par 
l#s geai cfaijnryi^ qui eu cannoiffent tous les 
paffqges & les détours , fie peuvent tendre 
des embûches capables de vous fairepérir de 
mille manières , (ans qu'il foit poflible d'a- 
battre les bois , encore moins de les bru* 
1er £ i ] qu'avec des peines infimes. Ces 
forêts & ces montagnes font remplies de 
tigres, d'ours, dféléphaus & de toute forte 
de reptiles, d'autant plus dangereux , qu'ils 
font venimeux, comme ferpens ,&c. &c. 

Tant d'obftacles (i difficiles à vaincre au- 
raient fans douté empêché Ayder d'entre- 
prendre dette guerre pérîlleufe , s'il n'-a- 
voit eu avsc lui, le jeune Prince , qui s'étoit 
acquit l'gfuitié du Peuple ,& des Grands 
dç (on paya , depuis quefla Reine fa mère 
qu'ils détéftoient par fes. dédains & .fa .fierté , 
s&oit remariée à un Bfàmine ; la 'loi du 
pays défendant aux veuves des Rois de con- 
voler aux fecondejS noces. 
Ayder , féfolu de tenter cette expédition, 



,[ l ] H y a dans ces forêts une quantité pro- 
dijgieufe de bambous , qu'on ne peut brûler 
qu après les avoir abattus &faitfécher. 
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partit de Bifnagar , emmenant avec loi le 
Prince de Canara , à la tête d'environ 6000 
hommes de fa meilleure Cavalerie , &.quet-> 
ques Caléros , gens habitués à courir les 
montagnes & les forêts. Il fe fit fuivre par> 
un nombre de bœufs [1] chargés de siz *! 
& , fans aucun autre bagage , il s'avança i 
grandes journées vers la capitale du Canara. 
Sa marche fut fi prompte , qu'il paffa par- 
tout fans trouver d'obftacle , & qu'il ar- 
riva dans la plaine deBiddeluru , avant que 
la Reine eût reçu aucune nouvelle de fa. 
marche. Sa Cavalerie exercée à aller dans 



[1] Les bœufs font dans l'Inde des animaux 
'de la plus grande utilité; ils font bêtes de trait 
& de charge. L'efbe.ce de ces animaux qui n'eft 

Î)oint variée en Europe , • l'eft à l'infini dans* 
Inde , & beaucoup plus qu'aucune autre ef- 
Îece d'animaux. Ii y en a de tressaute taille /" 
*) de moyens &<te- pettoÇ-il* travaillent à- 
la charrue , tirent toutes fortes de ybitures, 8c 
Tont très- vite ; les uns. ont des cornes droites. *« 
les autres courbes , les autres n'en ont point i- f 
la plus grande partie a des bofles fur le dos \ r 
généralement c'eft un animal* de la plus grande 
utilité , d'autant plus que tout comme ici , après 
qu'il a beaucoup fervi , on mange fa chair , & 
on tanne' fa peau. 

(*) Le bœuf géant que tout Paris a vu à lafotre 
Saint-Laurent . a'eft que la taille moyenne de ceux fie * 
l'Iode. • ■? 
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toutes fortes de pays , jetta la terreur parmi 
les Canarins , à qui une pareille légion étoit 
inconnue. La bonne difeipline qu'obferva 
fa troupe , & la vue du Prince légitime , 
firent recevoir Ayder par - tout comme un 
Dieu tutélaire. 

En paroiffant dans la plaine » fa Cava- 
lerie reri?erfa fans peine une partie de 
l'armée delà Reine qui voulut s'oppofer à 
ion paffage , & cette Princeffe qui n'eut 
que le tems de prendre ia fuite , fut pour- 
fuivie, arrêtée & conduite devant fon vain- 
queur. 

Àyderufa de faviôoireavec la plusgrande 
modération. Il accueillit la Reine de la ma- 
nière la plus gracieufe , & la réconcilia avec 
fon Gis , qui lui accorda une penfion con- 
fidérable, en lui permettant de vivre avec 
fon mari. Pour fatisfaire le peuple qui le 
defiroit ardemment , le jeune Prince fut 
proclamé Roi. Il fit hommage de fon 
Royaume à l'Empire. Il en figna le traité, 
ainfi que fa mère & les principaux Seigneurs 
du pays. 

Pendant que ces chofes fe paflbient au 
Royaume deCanara , l'armée d'Ayders'a- 
vançoit dans le pays , & fon Infanterie s'em- 
paroit , fansréfiftance, de tous les portes né- 
ceffaires pouraffurer fon retour & le fuccès 
de tout ce qu'il voudroit entreprendre. 

Avant de s'engager dans la guerre qui 



devoit mettre le Prince de Çanara fur \ 
trône de fes pères , Ayder .fit ayec lui un 
Traité par lequel ce Prince cédoit auSoub? 
le port de Mangalor , & une lifiere du pays t 
pour fervir de chemin depuis £$ port £iiï* 
qu'aux frontières de Majrffour. En wcu* 
tion de ce Traité , Ayder , après avoir fait 
couronner le nouveau Roi , femit ( eo mar* 
che avec une partie de fes troupes , pouç 
aller prendre poffeffionde Mangalor, laiflkot 
jufqu'à fon retour une partie de .fon arnaéç 
campée aux portes de Rana-Biddeluru. 

La Reine de Canara , furieufe de fe voir 
déchue du rang de Souveraine ., a'a^oit 
feint de fe réconcilier avec fon fils & -de 
le reconnoître pour Roi , que pour atten- 
dre Foccafion de perdre Ayder* Dans cet 
çfpoir, & pour mettre un terme à (a v**w 
geance , .elle résolut la mort de;çe,géflé* 
reux Souba. Pour cet effet , 'elle .:$>»»■, 
cha à* 'gagner la confiance de fon rûls , 
dont elle cohnoiffoit Pefprit fotble & pufil- 
lantme, & lui reprochant avec une tendreife 
fimulée , que pour avoir voulu fe hâter de. 
régner , il avoit livré inconfidérément fon 
Royaume à des barbares * ^nnemis de fit 
Religion , qui ne lui laiffoient que le vaia 
nom de Roi , lui enlevoient .la partie h 
plus précieufe de fes Etats , & finiraient 
peut-être par le dépouiller entièrement. Elle 
parvint enfin, à force d'infinuations & fous 
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lr voîlc du plus grand défintéreflement,pujf- 

qu'elle lui avoit abandonné fon Royaume , 
à lui arracher des regrets fur fon Traité, 
avec Ayder ; & continuant à lui flaire crain- 
dre ce que pouvoit faire ce Souba , elle 
acquit ua tel empire fur l'efprit de fori 
fils , qu'elle le fit confentir à l'aflaffinat 
d'Ayder , qu'elle avoit projette de maniéré 
à manquer difficilement d'y réuflir. 

Pendant fon féjour à Rana-JJiddeluru , 
Ayder .avoit habité le Palais des Rois de 
Caaara , & il devoit y defcendre à fon re- 
tour de Maogalor. Il y avoit des chemins 
fouterrains connus de la Reine & de peu de 
gens , qui communiquoient du Palais à une 
fameufe Pagode. Cette Princeffe avoit ré- 
solu de miner le Palais , & de faire fauter. 
Ayder dès la même nuit qu'il feroit arrivé , 
lorfqu'il feroit à table avec fes principaux 
Officiers [i] # efpirant que dans le mo- 
ment de cette ôtaftrophe , le peuple & 
les foldats Canari ns , animés par fon fils , 
maffacrerotient aifément les troupes d'Ayder, 
dans la confufion & le défordre où elles 
fe trouveront alors. 

Ce projet eût été facilement exécuté au 



[1] Ayder , comme les autres Indiens t fait 
deux re,pas par jour ; le premier à huit heures 
du matip, & le fécond à minuit. 
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toioyeh du mari de la Reine , Supérieur des 
Bramines qui défervoient la Pagode. Le 
jour du retour d'Ayder étoit arrivé , & le 
moment où de voit périr ceSouba & fa fuite 
approchoit , lorfque le chef des Bramines 
qui habitoient une Pagode , éloignée de 
quelques lieues de la ville , apprit cette 
confpiration que les auteurs lui avoient 
cachée. Soit horreur du crime , comme le 
prétendent les Bramines , foit haine pour 
la Reine & pour fon mari , dont le mariage 
étoit défendu par la loi , ce chef fe rendit 
en fecret à Rana-Biddeluru; & fe préfentant 
comme pour le féliciter fur fon heureux 
retour dans les Etats du jeune Prince , il 
l'avertit tout haut, en préfence du Roi & de 
la Reine , de la confpiration & du rifque 
qu'il couroit. Ce récit étonnant ayant fait 
trembler toute l'affemblée , parut ne faire au- 
cune impreffion fur Ayder, qui envifageant 
ceux qui Tenvironnoienr, reconnut fans peine 
les coupables. Il ordonna qu'ils fuffent ar- 
rêtés. Les témoins entendus , & la vérifica- 
tion ayant été faite fur le champ , la Reine t 
fon mari & tous leurs complices furent pu- 
nis de mort , à l'exception du Roi de Ca- 
nara , qui fut envoyé prifonnier à Maggheri * 
près de Scirra , & fon Royaume fut con- 
fifqué. 

La découverte de cette confpiration va- 
lut à Ayder un beau Royaume , riche en 



n 
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toute forte de productions , ayant une belle 
étendue de côtes , & de beaux ports , produi- 
fantdlmmenfes quantités de riz , de poivre ; 
cannelle, de cardamomum, corail , dp bois du 
fandal |& d'ivoire ; toutes ces productions 
abondent tellement dans ce Royaume, qu'il 
eft furnommé le grenier de toute l'Inde. 
On trouve dans les montagnes , des mines 
d'or , de diamans , de rubis & autres pier- 
reries. Il y a dans la fortereffe même de 
Rana-Biddeluru une riche mine d'or. On y 
trouva ,lorfqu'Ayder s'en empara , un tréfor 
immenfe, en or monnoyé , en lingots, en 
bijoux , en perles & en pierreries è quiferoit 
étonnant , fi l'on en croyoit le rapport des 
François qui étoient pour lors avec Ayder. 
Ils difent que ce Prince fit en leur préfençe 
mefurer les perles & les pierreries avec la 
mefure du Bazard , & qu'ayant fait faire 
deux tas de l'or & des bijoux , ils furpaf- 
foient la hauteur d'un homme à cheval. A 
l'occafionde cet heureux événement, Ayder 
gratifia de fix mois de paye toutes fes trou- 
pes , même les garoifons de différentes 
places de fes Etats ; il changea le nom de 
Rana-Biddeluru en celui de Ayder- Nagar % 
qui veut dire Ville royale d' Ayder ; & le 
nom de Mangalor en celui de Corial, qui 
fignifie port royal. Il prit en même tems 
le titre de Roi des Canarins , & des Corgues f 
petit Royaume fimé à l'extrémité duCanara, 
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toioyeh du mari de la Reine , Supérieur des 
Bramines qui défervoient la Pagode. Le 
jour du retour d' Ayder étoit arrivé , & le 
moment où devoit périr ceSouba & fa fuite 
approchoit , lorfque le chef des Bramines 
qui habitoient une Pagode , éloignée de 
quelques lieues de la ville , apprit cette 
confpiration que les auteurs lui avoient 
cachée. Soit horreur du crime , comme le 
prétendent les Bramines , foit haine pour 
la Reine & pour fon mari , dont le mariage 
étoit défendu par la loi , ce chef fe rendit 
en fecret à Rana-Blddeluru; & fe préfentant 
comme pour le féliciter fur fon heureux 
retour dans les Etats du jeune Prince , il 
l'avertit tout haut, en préfenceduRoi & de 
la Reine , de la confpiration & du rifque 
qu'il couroit. Ce récit étonnant ayant fait 
trembler toute l'affemblée , parut ne faire au- 
cune impreffion fur Ayder, qui envifageant 
ceux qui l'en vironnoient, reconnut fans peine* 
les coupables. Il ordonna qu'ils fuffent ar- 
rêtés. Les témoins entendus , & la vérifica- 
tion ayant été faite fur le champ , la Reine t 
fon mari & tous leurs complices furent pu- 
nis de mort , à l'exception du Roi de Ca- 
nara , qui fut envoyé prifonnier à Maggheri t 
près de Scirra , & fon Royaume fut con- 
fifqué. 

La découverte de cette confpiration va- 
lut à Ayder un beau Royaume , riche en 
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Cap de ce hom , la feule barrière qui pût 
l'arrêter jufqu'à Goa , les François qitf 
éroient fous fon commandement , refufe- 
rent de lui donner le moindre fecours , 
aimant mieux fe retirer dans le fort de 
kama que de fe battre avec les Portugais : 
M. Hughef prenant le parti des François , 
l'abandonna aufli. 

Aydcr , dans l'impoffibilité où il étoit de 
prendre ce fort avec fes feules troupes , 
n'héfita point à faire lapaix avec les Portu- 
gais qui lui cédèrent le pays de Carvar. 
Cette inconftance des François , & d'au- 
tres événemens femblabies , donnèrent à 
penfer à Ayder qu'il fouriendroit mal une 
guerre contre une Nation Européenne , 
2fc. qu'il ne pouvoft compter fur les. Euro- 
péens qui étoient à fon fervice , qu'au- 
tant qu'ils feroient eux-mêmes en guerre 
avec fes ennemis. 

Lorfqu'Ayder vînt à Mangalor pour la 
féconde fois , à fon retour de la guerre 
qu'il eut contre les Pprtugais , il reçut une 
dégutation folemnelle d'une Nation origi- 
naire d'Arabie, coijiiiie foiis le nom de Mape- 
lets , Nation répandue fur toute la côte 
Malabare. A la t^te de, cette députation étoit 
AU,. Raja ou Prince de Cananor. Cet Ali, 
•fils d'un des plus riches & des plus puiffans 
Mapelets , eut dans fa jeuneffe le bonheur 
«de plaire à ta fille du Raja de Caxianor, 
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Prince Nayre [i]. Le Père ; malgré la 
diverfité de Religion , & le préjugé de fa 
nation , qui. défend toute alliance avec une 
cafte différente , & à plus forte raifondes 
'Etrangers d'une autre Religion , confentit 
au mariage de fa fille avec Ali t & lui laifla 
en mourant fa Principauté^ , ou le petit 
Royaume de Cananor. 



[i] Nayre. Les Nayres font la noblefle de la 
côte Malabare ; on peut dire que c'eft la plus 
ancienne noblefle du monde, puifque les anciens 
en font mention , & qu'ils citent la loi qui per- 
met aux Dames Nayres d'avoir plufieurs 
maris , chacune pouvant en avoir jufqu'à qua- 
tre. Leurs maifons, qui font ifolées , ont au- 
tant de portes que la Dame a de maris. Lorf- 
qu'un d*entr'euz vient la voir , il fait le tour de 
la maifon 9 frappant de fon fabre fur fon bou- 
clier. Il ouvre enfuite fa porte , où il laiffe 
fous une efpece d'auvent un domeftique qui 
garde fes armes , ce qui fert d'avertiflement 
pour un autre y que la place eft prife. On dit 
. qu'un jour de la lemaine la Dame fait ouvrir 
les quatre portes , & que fes quatre maris 
viennent dîner chez elle & lui faire la Cour» 
Chaque mari donne une dot en fe mariant , & 
les Dames ont feules la charge des enfans. 
Les Nayres , même le Samorin & les autres 
Princes , n'ont pas d'autres héritiers que les en- 
fants de leurs fœurs. Cette loi a été établie 
afin qye Jes Nayres n'ayant aucune famille ; 

* Le* 
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Les Mapelets paroiffent être des Arabes 
de Marcate & de Sahar , «que le commerce a 
attirés dans l'Inde. Cette nation ne s'allie 
point avec des étrangers , elle a confervé 
îon air national & une phyfionomie parti* 
culiere très-reflemblante à celle des Arabes 
de Marcate , qui ont généralement le vifage 
allongé, le menton quarré & en galoche, 
la barbe grêle ; ils font maigres & de petite 
ftature , n'ont aucune reffemblance avec 
les autres Arabes, qui font de grands & 
leaux hommes avec de grand yeux à fleur 
de tête , la barbe noire & bien fournie. 

Les habîtans de la côte Malabare ayant 
laifle les Mapelets s'emparer de tout le com- 
merce de leur pays , tant par mer que par 
terre , cette nation étrangère eft devenue 
riche & nombreufe , & avec d'autant moins 
de peine , que les Princes & les Nobles du 
pays , ayant fouvent befoin d'argent , ont 
eu recours aux Mapelets qui leur en ont 
prêté à gros intérêts , tantôt fur des gages 
en bijoux , & tantôt en avance fur les ré- 



fuflent toujours prêts à marcher à l'ennemi. 
Lorfque les neveux font en âge de porter les 
armes , ils fuivent leurs oncles ; le nom de 
père eft inconnu à un enfant Nayre. Il parle 
des maris de fa mère, de fes oncles, & jamais 
de fon père. 

Tome 1. H 
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'coites de poivre , de cardamomiim S: de 
Ces u fur es multipliées [s] rat augmenta 
richefles des Mapeleis , & appauvri 
Princes & les nobles de la côte malata 
connus fous le nom de Nayres. Ces 
cheffes dont s'énorguettkffoient les Mapel 
leur attirèrent 1* envie & la jaloufte des J 
res. Ces derniers fur . tout , les plus p 
fans d'entr'eux , tfétoïent pas trop exaî 
remplir leurs engagemens avec les M; 
lets;ceux ci devinrent encore plus arrog 
lorfqulls virent Ali , Prince de leur nati 
élevé au rang des Princes du pays. 

Dans cet état des chofes , Ayder de< 
maître du Royaume de Canara , & par c 
féquent voifm de la côte malabare don 
principauté de Cananor eft la frontière 
côté du Canara. Ali -Raja & lesMape 
penferent qu'ils s'affureroient lapoffeflïa 



{i] Quoique la Religion de Mahomet 
fende l'ufure , les Mapelets ne s'en font 
fcrupule , ce qui ne les empêche pas d* 
très-fanatiques. On a vu plufieurs fois à M 
de funeftes effets de leur fanatifme. Dâm 
excès de lèle pour leur Religion, les Mapc 
^'enivrent d'opium , & fe dévouent à la o 
pour tuer des Chrétiens , ou autres enne 
de leur Religion ; ils fe jettent en furieux 
les premiers, qu'ils rencontrent, qu'ils tuent 
ne cèdent , qu'on ne les extermine. 
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leurs Etats en. le mettant fous la protectioa 
d' Ayder qui étoit de leur même religion, 
& dont la puiflance , jointe à la bonne re- 
nommée de ce Prince , étoit capable de 
les protéger ou de les fnbjuguer. 

La députatipn des Mapelets fut reçue 
d'Ayder avec honneur. 11 combla leurs Dé- 
putés de préfens magnifiques , les affurant 
de fa proteâion & de fa bienveillance. Les 
Mapelets font navigateurs. Ali-Raja avoit 
plufieursvaifleaux à lui , tous bien équipés 
& prêts à Élire voile. Ayder , qui avoit 
réfolu d'avoir une flotte , afin de mettre fes 
côtes a l'abri des incurfions 'des Marattes 
& autres Py rates , créa Ali-Raja fon Grand- 
Amiral, & fit fon frère Scheicali , Intendant 
de la marine , des ports & du commerce 
maritime de fes Etats. Il leur donna même 
des fommes confidérables , foit pour acheter 
des vaifleauv, foit pour en faire conftruire. 
Ayder regardant avec jufle raifon fpn 
Royaume de Canara comme le don le plus 
précieux que lui eût fair la Providence , & 
le plus bel héritage qu'il pût laiffcr à fes 
enfans f défigga Ayder-Nagar pour la capi- 
tale de tous/es Etats. Il y fit venir toute 
fa famille , à la réferve de fa première 
femme , fœur de Moâum & mère deTipou- 
Saeb fon fils aîné, qui defira demeurera 
Benguelour. Les defleins d'Ayder étoient. 
d'établir dans ce Royaume un Gouvernement 

H i 
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propre à le faire aimer de les peuples ; il 
y réùffit au-delà de fes efpérances. Il par- 
tagea entre Tes proches le gouvernement de 
les autres Etats. 

Il laifla le gouvernement de Benguelour 
& du pays qui en dépend , à Ibrahim- Ali- 
Khan , fon oncle , qui en jouiffoit depuis 
fi long tems. Il donna à Moôum-Âli-Khan 
[ i ] le gouvernement du Royaume de 
Mayflbur ; à Mirza, celui de Scirra & de 
tout fon diftriâ, & à nn fils de fon oncle, 
nommé Amin-Saeb f le gouvernement du 
Royaume de Bifnagar. 

Ali-Raja ayant formé , dès le commen- 
cement de la belle faifon , une flotille , fit 
la conquête des Ifles Maldives , fous le pré- 
texte de quelque injuftice qui avoit été faite 
à fa nation ; & après avoir fait prifonnier 
le Roi de ces Ifles , il eut la barbarie de lui 
faire crever les yeux. Cette conquête fut 
faite pour le compte d'Ayder dont la flotte 
portoitles couleurs. A îi-Raja avoit embarqué 
avec lui de fes Cipayes ou foldats disci- 
plinés & armés de fufîls , enforte que le 



[il Dans les Patentes qu'il donna en cette 
occalion à fes parents , il alongea leurs noms; 
ainfi Mc&utn-Saeb , qui veut dire Monfieur 
Moâum, fut appelle Moôunv Ali-Khan , ce 
qui veut dire le Seigneur Moôum-Ali. 
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pavillon d'Ayder commença à peine k pa- 

roître fur la mer f qu'il fe fit redouter. 

Ali -Raja ayant ramené fa flotte viâo- 
rieufe à Mangalor , vint à Nagir faire hom- 
mage de fa conquête à Ayder ; il lui pré- 
fenta l'infortuné Roi des Maldives. Ayder , 
dont le caraôere n'eft point cruel , fut fi 
irrité de la cruauté d'Ali - Raja , qu'il lui 
ôta fur le champ le commandement de fa 
flotte : il l'a donné depuis à un Angiois nom- 
mé Stanet. Pénétré de la barbarie d'Ali-Raja t 
il pria le Roi des Maldives de lui par- 
donner les' excès violens auxquels s'étoit 
porté fon Amiral envers lui , en le privant 
de la vue ,& après lui avoir témoigné com- 
bien il en étoit touché , & lui avoir dit 
tout ce qu'il crut pouvoir le confoler , il 
lui donna un de fes palais pour fa retraite , 
avec un revenu fuffifant pour lui procurer 
l'aifance & les plaifirs que fon état lui per- 
mettoit de goûter. 

Les Courtifans & les Poètes de la Cour 
de ce conquérant , peu au fait de la Géo- 
graphie , ayant appris que leur Maître étoit 
devenu Roi de douze mille ifles , ajoutèrent 
à tous fes titres , celui de Roi des Ifles de 
la mer. 

La conquête du Royaume de Canara que 
n'avoit pu foumettre Aurengzeb , & celle 
des. Ifles Maldives , inconnues à la plupart 
des Mogols -, accrurent tellement la repu* 
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tat'ion d'Ayder , que prefque tous les Prince* 
de l'Indoftan lui envoyèrent des Amtjaft 
fadeurs pour le féliciter de fes nombreufes 
conquêtes. Les Poètes [i] ne manquèrent 
pas aufli de l'élever dans leurs Poëmes ait» 
deffus des Alexandre & des Timur. 

Il y avoit plus d'un an qu'Ayder n'étoit 
point forti de Nagar , & qu'occupé des 
joins du gouvernement & de fes plaifirs + 
il paroiffoit fe plaire dans un repos qui lui 
avoit été jufqu'alors étranger ; lorfque lu 
Alite de la protection qu'il avoit accordée 
à la nation des Mapelets , le rappella à la 
tête de fes troupes & lui procura l'occafioa 
de faire de nouvelles conquêtes. 

Les Mapelets , fiers de la proteâion 
d'Ayder , cédèrent d'avoir pour les Rajajs 
,& les autres Nayres la condefcendancç 
qu'ils avoient eue jufqu'alors , & ils mena,- 



[i] Les Poètes font en grand nombre dans 
Tlndodan. Il y en a fur-tout beaucoup dans les 
Cours t quoique Ayder ne fe pique pas de pro- 
téger les Poètes & les gens de lettres. Il y a 
un Poëte de la Cour en titre qui a environ 
deux mille cinq cens livres par mois , oui 
mille roupies d'appointemens , & le rang de 
Chef ou Général de mille hommes. Il compofe 
un Poëm» à chaque événement glorieux pour 
le Prince. • 
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cerent de Te -faire juftice par les armes, 
û on netenoit pas ies' engagemens qtrfon 
avoit faits , & qu'on ferôh afcrec eu*. Le*' 
Nayres , par leurs dépenfes multipliées qui 
les néceffitoient de faire emprunt fur emprunt 
aux Mapelets , s'étoient tellement obérés 
avec cette nation d'ufilriers , qu'il leur étoit 
împoffible de payer feulement les intérêts 
qu'ils dévoient à ces derniers dont les menaces 
& les pourfuites ne pouvoient manquer que 
de les ruiner. Indignés , tant de l'arrogance 
que des mauvais traitemens d'un peuple, 
qu'ils étoient dans l'habitude de méprifer , 
ils réfolurent de rompre , à quelque prix 
que ce fût 9 toutes leurs Haifons avec eux* 
Pour cet effet , il fe fit à Calicut , où réfide 
le Samorin , Chef de tous les Prmces Nayres, 
efpece de petit Empereur , différentes affem- 
blées , où il fut réfolu d'une commune voix, 
qu'à certain jour défigné , il fe feroit dans 
tous les pays des Nayres , un maffacre général 
des Mapelets. Cette confpirarion s'exécuta 
en partie, & plus de fix mille Mapelets 
furent maflacrés , mais le plus grand nombre 
échappa. Leurs vaiffeaux répandus fur toute 
la côte , favoriferent leur fuite ; & ayant 
été avertis en pîufieurs endroits , ils fe raf- 
femblerent en affez grand nombre pour rê- 
fifter à leurs ennemis. La plupart fe ré- 
fugièrent à Cananor où ils fe trouvèrent 
en fureté , tant par le voifinage des Etats 



d'Ayder," que par les deux petites fortereffes 
de Cananor , dont l'une appartenoit aux 
Hollandois [i] 9 & l'autre à Ali- Raja. Les 



[1] Les Hollandois ont vendu depuis leur for- 
tererfe & leur territoire à Ali-Raja , ce qui a 
donné à Ayder occafion de faire un acte de jus- 
tice envers plufieurs centaines de Chrétiens ha- 
bitans de Cananor , prefque tous Portugais d'o- 
rigine. Lorique les Hollandois fe furent em- 
parés de Cananor fur les Portugais , ils trou- 
vèrent autour de cette forterefle une quantité 
d'habitans , à qui ils permirent de demeurer 
dans le pays. Un grand nombre d'autres font 
venus dans la fuite habiter Cananor , où ils 
ont bâti des maifons , défriché du terrein , 
& cultivé des jardins & des terres. Les Por- 
tugais & les Hollandois avoient accordé ces 
terreins fans aucune formalité , & la pofleffion 
faifoit tous les titres de ces pauvres gens. Lorf- 
que les Hollandois vendirent la fortereffe & 
leur territoire à Ali-Raja , ils ne ftipulerent rien 
en faveur des habitans. Ali-Raja leur ayant 
demandé les titres de leur propriété , voulut les 
forcer à acheter le territoire dont ils fe croyoient 
propriétaires. Cette avarice d'Ali-Raja donna 
occafion aux Anglois , qui auraient voulu que 
les Hollandois leur euïïent vendu ce comptoir , 
de les invectiver. Pour fe tirer d'embarras , les 
pauvres habitants de Cananor eurent recours à 
Ayder , qui condamna Ali-Raja fur ce paflaee 
de TAlcoran , qui dit : tu n'ôteras pas à l'Infi- 
dèle fa maifon , fon champ , &c. parce que 

Mapelets , 
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Mapelets , dans leur défaftre , s'empreflerent 

d'envoyer les Députés vers leur Pcoteôeuf, 
pour l'inftruire de leur cataftrophe , & im« 
plorer ja proteâion. Les Mapelets étant 
des Mahômétans très-fanatiques , leurs Dé- 
putés repféfenterent à Ayder , dans leur 
harangue, que Dieu & J[e Prophète dont 
ïlétoit allié , ne favoient fait puiffant que 
pour le mettre en état de protéger les 
croyans 9 & que le crime des infidèles qui 
feroit puni par leur deftruâion, lui donneroit 
Toccafion de faire de nouvelles conquêtes. 

Ayder, qui n'avoit point attendu jufqu'à 
ce moment pour s'inftruire des forces de 
FEmpire des Nayres & de toutes les diffi- 
cultés qui pourroient s'oppofer à la con- 
quête de ce pays , n'héfita point à promettre 
juftice & fa proteâion aux Mapelets. Il 
raffembla promptement une armée de douze 
mille hommes de fes meilleures troupes * 
dont quatre mille étoient de cavalerie, & 
huit mille d'infanterie , & fe mit en marche 
pour la côte de Malabar , dirigeant fa route 
par Mangaîor & Cananor. Il n'avoit pour 
toute artillerie que douze pièces de canon, 



c'eft Dieu qui le lui a donné ; tu te contenteras 
de lui faire payer un tribut , qu' Ayder taxa h 
une roupie , ou cinquante fols de France, paj 
lête. 

Tome 1. I 
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& fit cingler fa flotte le long de la côte , 

pour en tirer tous les fecours qu'elle feroit 

en état de lui fournir. 

En arrivant à Cananor , il trouva plus 
de douze mille Mapelets fous les arme? , 
mal armés , il eft vrai , de fufils , de lances 
& de fabres , mais fupérieurs en courage 
aux Nayres , & animés par le defir le plus 
ardent de fe venger , & par l'efpérance de 
(e dédommager aux dépens de leurs enne- 
mis , des pertes qu'ils avoient faites. 

Ayder ayant campé fur le bord de b 
rivière de Cananor , envoya une ambaffade 
à Calicut , compofée des Bramines [i]les 
plus diftingués de fa Cour, avec ordre de 



[i] Les Bramines qui font la première cafte 
des Indiens, deftinés par leur Légiflateur à être 
les Prêtres & les feuls Minïftres de la Reli- 
gion , comme les Lévites le furent par la Loi de 
Moyfe, étant devenus un corps très -nombreux} 
ont été forcés à s adonner à d'autres fondions 
que celle de la Religion ; & ne voulant faire 
aucun métier fervile , ils fe font introduits dans 
les Cours où ils font toute forte de métiers 9 
depuis celui de Minières jufqu'à celui d'efpions; 
ce font généralement les Ecrivains. Les Sei- 
gneurs, les Généraux , même les moindres 
Officiers en ont à leur fer vice un grand nom- 
bre , étant forcés de fe contenter de la paye 
de fimple foldat. 



(99) 

*cprêfenterauSamorin& à tous les Princes 
Narres , FÎnjuftice des cruautés qui s'étoient 
çommifes envers les Mapelets , & de dira 
qu'il étoit venu avec fori armée pour lui 
faire rendre juftice : mais qu'avant d'em- 
ployer la force de fes armes , il leur faifort 
offrir fa médiation , leur promettant que fi 
on vouloit punif les principaux coupables, 
& donner une fatisfaôion jufte & ratfon- 
nable aui Mapelets , fon armée ne s'avaft- 
çeroit point dans leur pays , qu'il feroit 
même médiateur & rendroit à chacun la 
^uftice qui îuifefoit due. Les Princes Nayre* 
s'étoient promis une affiftance mutuelle ; 
& fur le bruit qui s'étoit répandu qu'Ayder. 
venoit contre eux au fecours des Mapelets , 
ils avoient raffemblé une armée de plus dfe 
cent mille hommes. Les Députés d'Ayder 
ayant fini leur harangue , lès Princes Nayres 
répondirent qu'ils étpient étonnés de h 
démarche d'Ayder 9 avec lequel ils n'avoient 
jamais rien eu de commun. & que fi fes 
troupes faifoient autre choie que de boire 
de l'eau de la rivière de Cananor , s'ils met* 
toient feulement le pied dans cette rivière , 
ils feroient attaqués & punis de leur té- 
mérité. Sur cette réponfe, les Ambaffadeufs 
'd'Ayder retournèrent auprès de leur Maître, 
& les Nayres ayant raffemblé toutes leurs 
forces , leur armée parut dans la ferme réfo- 
ïurion d'empêcher Ayder de paffer la rivière. 

Il 
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L'arrivée d'Ayder 8c de Ton armée à fa 
côte malabare , attira dans fon camp des 
Députés de toutes les Nations Européennes 
qui ont des établiflemens & des faâôreries 
fur cette côte. 

Sur la grande réputation d'Ayder , on 
ne douta point qu'il ne fit la conquête de 
tout le pays. Les Députés de chaque nation 
s'emprefferent de traiter avec lui pour la 
fureté de leurs comptoirs & de leur com- 
merce : comme ils croyoient trouver ce 
grand Conquérant à la tête d'une nombreuse 
armée , ils furent étonnés de lui voir fi peu 
.'de troupes ; plusieurs d'entr'eux même ne 
purent s'empêcher d'en témoigner leur 
furprifeaux Officiers européens de l'armée» 
en exagérant les forces des Princes N^yres 
qu'ils faifoient monter au • delà de cent 
vingt mille hommes. Ces Officiers leur ré- 
pondirent que puifque le Nabab , qui auroit 
pu raffembler une armée beaucoup plus 
nombreufe , n'avoit amené avec lui que 
douze mille hommes , il falloit croire qu'il 
étoit certain que ce nombre lui fuffifoit 
pour battre fes ennemis. Cette réponfejufte, 
& qui eût paru telle à des gens éclaira , 
fit peu d'impreffion fur ces Députés qui 
n'avoient aucune notion de Fart militaire 9 
Çc encore moins de la taâique. Us fe hâ- 
tèrent de retourner dans leurs comptoirs f 
'bien persuadés que la petite armée d'Aydc* 
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{croît écrafée par celle des Nayres qui 
avoient une nombreufe artillerie dont ils 
^voient garni les bords de la rivière , & 
qui ne ceffoient de tirailler & de faire des 
rodomontades* Ayder qui connoiflbit par- 
faitement le génie de tous les peuples de 
Tlnde , fe tenoit affuré de la viftoire , & 
il fondoit fon efpérance fur fa cavalerie qui 
étoit un corps de troupes abfolument in- 
connu aux Nayres , aucune armée étrangère 
p-ayant jamais pénétré fur la côte malabar e 
où l'on n'a voit vu jufques alors que quelques 
chevaux appartenans aux Chefs des comp- 
toirs ,7 qui les avoient achetés pour leur 
plaifir , plutôt que pour leur ufage ; car ce 
pays , coupé de ruiffbaux , de montagnes, 
de bois 9 & fujct à des pluies continuelles 
pendant fept mois de Tannée , eft abfolu- 
ment contraire à l'éducation & à l'entretien 
des chevaux. 

Pour réu(fir à pafler la rivière , malgré 
cette nombreufe année & fon artillerie , 
Ayder fit entrer fa flotte dans la rivîeïè ; 
fes vaifTeaux remontèrent , autant qu'il fut 
poflible, & mettant fon infanterie en ordre 
de bataille fur une feule ligne , en face des 
ennemis , avec fes douze pièces de canon 
en avant , il attendit le moment où Peau 
étoit la plus baffe , & pour lors avançant 
au grand galop à la tête de toute fa cava- 
lerie qu'il avoir jufqu'alors tenue cachée , 

13 
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hors de h vue de l'armée de* Nayres , if 
entra dans la rivière , précédé d'une com- 
pagnie de cinquante huffards , refte de I* 
cavalerie venue de Pontichéry. Comme 14 
rapidité du courant étoit arrêtée par fes 
vaifleaux échoués qui tiroient à toute volée 
fur la terre , il traverfa fans peine la rivière 
dans une largeur de près d'une lieue, tantôt 
à gué & tantôt à îa nage. Il aborda l'autre 
rive , où les Nayres qui s'étoient d'abord 
occupés des moyens d'arrêter l'infanterie 
gui faifoit mine de vouloir pafler la rivière y 
effrayés par l'apparition fubite de cette cava- 
lerie , s'enfuirent à toutes jambes , (ans ofet 
regarder derrière eux t 8c par tous le» 
chemins que la peur leur indiqua , n'ayant 
fait d'autre défenfe que, de mettre le feu à 
quelques cahoqs qu'ils a'oferem pointer*. 
Àyder , qui s'atteridoit à cet événement % 
avoit ordonné de pourfuivre tes fuyards à 
toute bride % en fabranttout ce qu'on pour» 
roit atteindre , fans s*amufer à faire des pri- 
sonniers ni à butiner» 

Cet Ordre ayant été exécuté à la lettre Y 
on ne voyoit , pendant plus de quatre lieue» 
de diffêrens chemins , que des membre» 
épars & des hommes mutilés , ce qui ré- 
pandit une confternation générale dans tout 
fe pays des Nayres, qui fut beaucoup aug- 
mentée par les cruautés des Mapelets qui» 
à la fuite delà cavalerie * maflacroiem fou* 
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ce qui avoit échappé , tans épargner Tes 

femmes & les enfans. Enforte que l'armée 
s'avançant fous la conduite de ces furieux , 
au- Heu de trouver de laréfiftance, trouvoit 
les bourgs , les villages , les fortereffes , les 
temples & généralement tous les lieux ha- 
bités, abandonnés & déferts. Ce ne fut 
prefque qu'aux environs de Talicheri & 
Mahé , établiflemens françois & anglois > 
qu'on commença à trouver du peuple qui 
s'étoit réfugié auprès de ces comptoirs. 

Malgré cet abandon général y l'armée ne 
manquoitde rien : on trouvoit par tout dès 
vaches , des bœufs y des poules , du riz 8c 
toutes les provifions qu'on peut défirer dan> 
un pays fertile , les fuyards ayant tout aban- 
donné fans ofer fe charger de rien de ce 
qui eût pu ralentir leur fuite. 

Ayder fit féjourner fon armée auprès dé 
ces comptoirs , & il envoya de-Tà offrir la 
paix auSamorin & aux autres Princes , à dés 
conditions raifonnables. Le Samorin qui 
étoit vieux t refta tranquille dans fon palais 
& dit qu'il attendoit fon vainqueur & ffe 
xemettoij à fa difcrétion. 

Cette halte de l'armée , l'envoi de plufieurfc . 
Bramines, & fur-tout la tranquillité du Sa*- 
morin , raffurerent les habitans cultivateurs 
■& les artifans f qui retournèrent pour la 
plupart dans leurs maifons , à quoi contri- 
buèrent beaucoup les Mapelets qui n'en 

14 
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fbuloient qu'aux Nayres ; maïs ceux-ci cori> 
tinuerentà fe tenir cachés dans les bois 
& fur les montagnes , où ils ne ceffoient de 
faire la petite guerre avec les Mapelets. 

Ayder s'étant mis en marche pour Calicut ; 
.ne trouva d'autre réûflance dans fa route , 
que dans une grande pagode fortifiée & 
élevée fur une montagne , où un Prince % 
neveu du Samorin & fon héritier préfomptif, 
s'étoit réfugié , & d'où il eut l'adreffe de fé 
fauyer , quoique la place fût bien invertie \ 
•les Bramines en ouvrirent les portes après 
.le départ du Prince. Ayder continua fa route 
pour Calicut, où fa flotte l'avoit devancé, 
& où il fe logea dans la faûorerie angloifè. 
S'étant informé du Samorin , en mettant 
pied à terre , U apprit que ce Prince étoit 
tranquille dans fon Palais , fans aucune garde, 
attendant les ordres du vainqueur dont il 
efpéroit un doux traitement , en ce qu'il 
s'étoit toujours oppofé formellement à la 
réfolution de maffacrer les Mapelets , & 
dont il avoit prédit à fes neveux les malheu- 
reufes fuites. 

Ayder, à cette nouvelle, remontant dans 
fon palanquin [i] , ordonna d'aller au palais 

[i] Le Palanquin eft une efpece de lit de re- 
pos , porté par fix hommes, dont on fe fert com- 
munément dans Tlnde , dans la ville & dans les 
voyages ; c'eft une voiture très-douce & trèv- 
commode. 
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du Samorin qu'il envoya prévenir de fa vifite; 
il trouva ce Prince qui venoit au-devant de 
lui , & qui , au moment qu'il le vit , fe prof- 
terna à fes pieds. Ayder s'étant empreffé de 
le relever , le Samorin lui offrit fes préfens. 
Ils confiftoient en deux petits baffins d'or , 
l'un plein de piet reries, & l'autre de pièces 
d'or , deux petits canons d'or avec leurs 
affûts de même métal. Les deux Princes 
étant entrés dans le palais , Ayder témoigna 
au Samorin le plus grand refpeft, & il lui 
promit que moyennant un tribut annuel, il 
îui.rendroit fes Etats , aufli-tôt que tout le 
pays auroit mis bas les armes , & qu'on 
auroit arrangé à l'amiable les intérêts des 
MapeJets. Ces deux Princes fe quittèrent 
enfuite trés-fatisfaits l'un de l'autre en appa- 
rence. On fut très- étonné le lendemain au 
point du jour de voir le palais du Samorin 
tout en feu , & quoique les fecours fuiïenr, 
prompts , & qu'Ayder s'y tranfportât lui- 
même, comme l'édifice étoit prefque tout 
en bois , il fut impoffible de rien fauver , & 
le Samorin fut brûlé ainfi que toute fa fa- 
mille, &, à ce qu'on préfume , beaucoup de 
richeffes. 

Ce Prince avoit fait mettre le feu à fon 
palais & s'étoit ré fol u à terminer ainfi fa 
vie , défefpéré des lettres qu'il avoit reçues 
de fes neveux & des Rois de Travancour 
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& de Cochin [ i ] qui lui faifoient les re 
proches les plus amers & le chargeoiem 
d'imprécations , le traitant de lâche , èc 
traître à fa patrie & à fa religion qu'il aban- 
donnoit aui Mahométans. Le Bramine qui 
lui avoit porté ces lettres , lui avoit en même 
tems fignifié qu'il étoit chaffé de fa cafte , & 
que tous les Nayres & les Bramines avoient 
juré de n'avoir déformais aucune communi- 
cation avec lui. La fin tragique du Samorin 
toucha extrêmement Ayder ; il fut fi irrité 
contre les neveux de ce Prince y qu'il jura 
publiquement de ne point leur rendre leur» 
Etats. 

Les Princes de Calicut, fecourus par les 
Rois de Travancour & de Cochin , avoient 
formé une armée aflfez confidérable fur la 
rivière de Paniani , à douze lieues de Calicut» 
où ils paroiflbient devoir faire plus de ré- 
liftance qu'ils n'avoient fait fur la rivière de 
Cananor : ils avoient même ramaffé quelque* 
canoniers Européens & Portugais métifs ; 
mais Ayder ayant marché pour les com- 
battre, ils n'eurent pas le courage de l'at- 
tendre, & fe fauverent précipitamment avec 



[ i } Ces deux Rois n'étoient point tributaires 
du Samorin ; mais ils avoient tait caufe com- 
mune avec tous les Princes Nayres , étant de la 
même cafle. 
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toute leur armée. Ayder paffa la rivière Si 

attaqua Paniani qui fît peu de réfiftance , 
quoique la meilleure & prefque la feule for- 
tereffe du pays ; & continuant de pourfuivre 
{es ennemis , il arriva aux environs de C ochin f 
où , par la médiation des Hollandois, il don- 
na la paix au Roi de ce nom , qui s'en- 
gagea par accommodement de lui payer 
tribu r. 

L'exemple du Roi de Cochin entraîna 
tous les Princes Nayres , qui demandèrent 
la paix , rendirent hommage à Ayder & s'en- 
gagèrent à lui payer tribut, moyennant quoi 
ils feraient libres poffe fleurs de leurs Etats ; 
chacun de ces Princes promettant de rendre 
juftice aux Mapelets dans fon diftrift. Les 
neveux du Samorin furent tes feuls Princes 
qui ne furent point rétablis. 

Ayder ayant mis garnifon à Calicut & à 
Paniani , il donna le gouvernement de cet 
Etat , au Raja de Coilmoutour , Bramine 
& Prince d'un petit pays dépendant du 
Mayflbur qmn'eft féparéde celui des Nayres. 
que par les montagnes. Il efpéroit que ce 
Prince refpeôable pour les Nayres, parce 
qu'il étoit Bramine , feroit d'autant plus 
propre à les maintenir en paix & dans leur 
devoir % qu'il étoit plus au fait de leurs 
mœurs & de leurs courûmes. 

La faifon des pluies , très-longue & très- 
rude fur ia côte de Malabar , commençant à 



fe faire fentir , obligea Ayder à fortîr; 
de ce pays ; mais pour être à portée de 
veiller à la fureté de cette nouvelle conquê- 
te , il fe retira à Coilmoutour* réfidence du 
Raja dont il occupa le palais. 

Ce pays étant en delà des montagnes 
apellées Gates , n'eft point fujet aux pluies 
qui inondent la côte de Malabar depuis la 
mi- Avril jufques à la fin de Septembre. 

En paffant par Madighen , grand bourg Se 
fortereffe » frontière des Maîabares , à cinq 
lieues de Coilmoutour , Ayder laiffa Raza* 
Saeb [ 1 ] en quartier dans cette place avec 
trois mille hommes d'Infanterie. 

Ayder s'étoit imaginé que les Nayres 
effrayés de fa puïffance & contens de fâ 
modération , fupporteroient paifiblement le 
joug qu'il leur avoit impofé ; mais il ne 
connoiffoit pas encore bien le caraâere de 
ces peuples altiers qui , fe croyant une fois 
offenfés , ne pardonnent jamais à leurs en- 
nemis , quels que foient leurs torts. 

Le mois de Mai n'étoit pas encore écoulé , 
qu'une révolte générale des Nayres fe mani- 
festa dans toute la côte de Malabar. Elle corn* 
mença par le maffacre d'une petite gar- 
nifon d'environ deux cents hommes, qui fut 
furprife par les habitans d'un gros bourg 



[ i ] Raza-Saeb , le fils de Chanda-Saeb. 
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appelle Pondianghari , fitué au pied de cette 
forterefle. Ils pouffèrent la cruauté jufques 
à maffacrer cinq foldats françois déferteùrs 
de Mahè, qui , allant demander à fervir dans 
les troupes d'Ay der , arrivèrent dans ce bourg 
le lendemain du maflacre de ces deux cents 
hommes. Ces révoltés eurent encore la bar- 
barie de couper le fein à deux femmes qui 
fuivoient ces malheureux foldats. 

Suivant toutes les apparences , cette ré- 
volte fut FefFet des intrigues fecretes du 
Roi de Travancour & des neveux du Sa- 
morin. Elle eut fans doute été moins géné- 
rale , fi le Raja 9e Coilmoutour , Ali-Raja , 
& fon frère Scheic-Ali , chargés de faire 
rendre juftice aux Mapelets, euffent été plus 
modérés dans leurs rapines & dans leurs 
«xaâions*. 

Comme les immenfes quantités d'eau qui 
tombent dans le pays des Malabares font de 
grandes rivières des moindres ruifleaux , & 
que ce pays', qui n'eft que montagnes & val- 
lées , offre un obftacle infurmontable par les 
torrens caufès par le débordement d'eau que 
Ton rencontre, pour ainfi dire , à chaque 
pas , dans les faifons pluvieufes ; les Nayrçs 
habituas à leur climat & à aller abfolument 
nuds dans ces tems orageux , crurent , avec 
quelque raifon , qu'ils auroient le tems de 
prendre Caitcut & Paniani , & de détruire 
les Màpeletj avant qu'Ayder pût fe réfoudre 
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à entrer dans leur pays. Mais ils connoîflbient 
peu leur vainqueur » puifqu'iis le croy oient 
capable d'être arrêté par de tels obftacles , 
qui , encore plus dangereux , ne f euffent 
point empêché de marcher contre eux. lis 
a voient fi bien pris leurs me fur es, que Raza- 
Saeb, Commandant à Madîgheri y & Ayder , 
'ignôroient encore leur révolte* 

Calicut&Panianl étoient déjàinveftis par 
l'armée des Nayres , lorfque cette nouvelle 
parvint à Ayder par un matelot Portugais 
<jui , fur les promefies du Gouverneur de 
Paniani d'être bien récompenfé, hafarda de 
remonter la rivière de ce nom , feul dans un 
canot fait de bambou [ i ] & doublé de cuir : 



[ i ] Ces bateaux de Bambous , doublés de 
<uir , : font de véritables paniers qui font d'un 
merveilleux ufage dans les armées ; ils étoient 
fur* tout très- utiles dans ce pays. Ayder en 
avoit un grand nombre à la fuite de fon armée ; 
deux hommes les portoient , fans leur doublure 
de cuir que portoient deux amies hommes ; 
dans un quart-d'heure ils étoient en état de na- 
viguer , & on mettoit vingt- cinq hommes dans 
un feul bateau , ou une pitece de canon. L'Edi- 
teur des Mémoires du Général Lawrence , fait 
entrer cinquante chevaux dans ces bateaux de 
Bambou. Ce fait eft faux : les chevaux paflent 
à la nage « & le Cavalier qui eft dans le bateau 
le tient par la bride/ 
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«près avoir paffé à travers Farinée desNayres,' 
« matelot ne marchant que la nuit , malgré 
le danger des bâtes féroces & des reptiles 
venimeux» fans autre guide qu'une bouflble, 
arriva à Madîgheri. Il apprit à Raza-Saeb 
la révolte & le danger que couroient les 
troupes d'Ayder attaquées à Calicut & à 
Paniani. 

Ce Général , fans perdre de tems , fit 
conduire auffi* tôt le Portugais à Coilmoutour 
où étoit Ayder ; enfuite il prit lui-même le 
parti de fe mettre en marche avec fesfoldats 
qu'il dirigea vers Paniani , malgré la pluie 
& les rivières dont les eaux débordées 
inondoient tout le pays. Cette marche pré* 
çipitée fit d'abord quelque impreflîon fur les 
révoltés, dés qu'ils en furent informés. Mais 
apprenant qu'il n'y avoit pas de cavalerie 9 
ils te raffurerent , & détachant une partie 
de leur armée, ils vinrent au devant de 
Raza-Saeb dont ils harcelèrent les troupes 
au pafiage de chaque rivière , de forte qu'ils 
parvinrent , peut-être par la faute de fes 

};uides y à l'attirer entre les deux rivières qui 
e joignent prés de Poudianghari où il fe 
trouva enfermé fans pouvoir paffer ni d'un 
côté 9 ni d'autre , à caufe de la rapidité des 
eaux & de la profondeur des rivières , & 
/ans ofer retourner par lés défilés qu'il avoit 
paffé , où les Nayres s'étoient embufqués Se 
retranchés par des abattis. 
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Ayder n'eut pas plutôt appris la révolte 
de ces peuples mutinés , par le matelot Por- 
tugais, qu'il rappella à Coîlmoutour une 
partie de fa cavalerie qu'il avoit heureufement 
cantonnée à plufieurs lieues à la ronde pour 
la commodité des fourrages. Comme il raf- 
fembloit à Coîlmoutour la plus forte partie 
de fon armée dont les troupes venoient du 
Mayffour & autres parties de fes Etats , il 
ordonna à l'élite de fon Infanterie de fe 
préparer à marcher au premier comman- 
dement. Cependant, dans l'attente queRaza- 
Saeb diffiperoit cette levée de boucliers , 
il attendit des nouvelles de ce Général , 
avant d'expofer à une faifon fi meurtrière , 
des troupes qu'il deftinoit à être employées 
à des opérations bien différentes. 

Raza-Saeb étant parvenu à donner avis de 
l'extrémité où il fe trouvoit à Paniani , 
Ayder partit fur le champ avec trois mille 
chevaux & dix mille Cipayes ou Topas 
qui i'accompagnoient. Il avoit ordonné à fa 
cavalerie de monter à poil , tant Officiers 
que foldats , & à toute fon Infanterie de 
quitter leurs habits & de marcher nuds, 
fans autres vêtemens que de petits caleçons 
jufjues à mi-cuiffe , & fans autres chauffures 
que des efpadrilles , femelles de cuir atta- 
chées aux pieds avec des courroies. On 
mftribua à chaque foldat une toile cirée 
j>our envelopper la giberne , & on offrit â 

trois 
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trois cents Européens arrivés depuis peu dç, 
Pontichéry & de Colombo , qui ne vou- , 
lurent point quitter leurs habits , des para- - 
fois qu'ils refuferent , n'étant pas , difoien t-ils , 
des foldats du Pape. Leur obftination fut 
caufe qu'ils furent prefque les feuls de toute, 
l'armée', qui furent attaqués de diffenterie. 

Toute l'artillerie de cette petite armée 
confiftoit en douze pièces légères qui étoient 
portées par deséléphajts. 

On ne fauroit avoir uqe idée de l'efpece, 
de guerre qu'Ayder fit faire dans cette cam- 
pagne à fes troupes. Qu'on fe figure un 
corps d'armée de quinze mille hommes 
environ, marchant, dès la pointe du jour, 
par des' vallées & des montagnes , & dans 
des chemins jà ne pouvoir paffer que deux 
ou trois hommes de front , expofés du maria 
au foir à une pluie femblable à celle qu'on 
voit tomber en Europe dans les plus forts 
orages ; effuyant , depuis midi jufqu'à. trois 
heures , des coups de foleil plus infuppor- 
tables que la pluie même qui étoit toujours 
accompagnée , pendant une heure ou deux, 
d'éclairs & de coups de tonnerre continuels; 
obligés en outre de paffer d'heure en heure 
des rivières confidérables où Ton avoit de 
l'eau jufqu'au menton, & oùilfalloit fou vent 
nager , ce qui arrivoit plusieurs fois dans 
b journée , & couchant toujours dans des 
cilles & dans des bourgs confidérables aban* 

Terne 1. K 
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3bira£r, mais où cependant Ton trouvoft 
cil abondance de la viande , du riz & de 
Fàrrac Le foldat , qui avoit la permiffion 
& même Pordre de piller , de- brûler & de* 
tout détruire r faifoit tin dégât fi abomi- 
nable, qu'il ne hûffbit de chaque Tille que 
des décombres au lieu demaifons. 

Cette marche inouïe & fi peu attendue 
obligeant les Nayres à raflembler toutes leur» 
forces , donna un peu de relâche aux troupes- 
deRaza Sàeb, mais non pas afîez-tôt pour 
empêcher que ce Général neperdlt beaucoup 
de fes foMats , foit par la faim , n'ayant 
pu Ce procurer des vivres , foit par les peines 
& les fouffrances qu'ils avoient été obligés 
d'endurer. Les Princes Nayres ,. quoiqu'è 
moitié défaits y craignant le fort que mè- 
ritoit leur révolte , n'attendirent pas moin» 
de pied ferme Ayder , dans un camp re- 
tranché près de Poudianghari , qui avoir 
en avant de fon aile gauche , un village 
fortifié d'un foffé & d'un parapet fraifé de 
paliffades , garni d'artillerie & défendu par 
les plus déterminés qui s'étoient dévoué» 
à périr plutôt que de fe laiffer vaincre* 
Ayder [ i ] > pour attaquer ce camp retrait 



[ i } Ayder , avant d'attaquer , s'étôit laiffè 
perfuader par fon grand ; Aumônier , nommé 
CakiSaeb > de le laifier aller auprès des 2f ay rc* 



chè, dtfpofa fon armée de manière qu'un 
corps de quatre mille hommes dé fes meilleurs 
Cipayes , faifant faîlc droite de fon armée , 
fut chargé d'attaquer le village retranché» 
Ce corps étoit commandé par un lieutenant- 
Colonel Portugais [ i ] arrivé depuis peu 
de Goa , avec dlfférens Officiers de fa nation ; 
l'aile gauche compofée de> Topas , étoit 



pour effayer de les porter à fe foumettre. Ce 
Pirçada (c'eft comme qui diroit chef des Doc- 
teurs de la Loi ) éioit dans un pré affis avec for> 
frère , & conféroît avec des Députés , lorsqu'on* 
fit feu fur lui & fur fon frère qui eut le bras 
caffé. Quelques Cavaliers que ion frère , qui 
étoit Capitaine de Cavalerie , avoit amené* 
avec lui , étant accourus 9 leur aidèrent à fe 
lauver. * 

f i ] Aydér , hiftruit par Naza-Saeb , qui avait * 
féjourné a Colombo pendant deux ans depuis la 
prife de Pontichéry , favoit que toutes lès Puif- 
iances d'Europe avoient introduit l'exercice; 
Pruffien parmi leurs troupes, U écrivit à Goa , 
à Bombai * Pontichéry , Madras , Colombo 9 
j&c. de lui envoyer des Officiers pour difcipli- 
ner fés troupes. Ce Lieutenant-Colonel écoir 
venu de Goa à cette occafton ; fa mauvaife ma- 
noeuvre dans cette bataille , & un événement 
malheureux qui lui arriva dans ml nuit aprè» 
l'affaire , furent caufe qu'A y de r lui fit faire des 
reproches > for lefqueb il le piqua Se demanda 
toi con&é , ce qui lui fut accordé for le champ* 
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Commandée par un Officier angloîs ; St 
Ayder étoit lui-même au corps de bataille , 
ayant derrière lui en réferve les Européens J 
prefque tous François , auxquels s'étoient 
joints, ce qu'on appelle les B ara- Adonis , 
ce qui Veut dire à la lettre les Grands 
ho tnmes , mais qui eft un corps compofé 
de toute la jeune nobleffe & de tous les 
courtifans , fans excepter même les Gé- 
néraux qui n'ont point de portes ou de 
commandement le jour d'une affaire. Ils 
avoient tous mis pied à terre &étoient armés 
de fabres[& de boucliers ; ils s'étoient mis 
volontairement fous le commandement de 
l'Officier françois qui commandoit les Euro- 
péens, & ils lui avoient promis de le Cuivre 
partout où il voudroit )es mener. 

La Cavalerie , qui ne pou voit être utile 
qu'après qu'on auroit forcé Le retranchement , 
étoit en bataille , formant une féconde ligne 
en- delà de cette réferve. Suivant Tordre 
donné, l'Officier portugais attaqua lé vit 
lage retranché avec fes quatre mille Cipayes, 
il les conduifit bravement jufqu au bord du 
foffé ; mais fans avancer davantage , il fe 
contentoit de faire tirer fa troupe comme 
on le ferôit à l'exercice. Ces malheureux 
Cipayes , découverts depuis la pointe des 
pieds 3 étoient tués impunément par leurs 
ennemis , qui tiroient à travers des meur- 
trières ou derrière des haies» Cette fufillade 
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<jut durait depuis plus de deux heures î 
impatientoit furieufement Ayder qui , re- : 
cevantà tout moment des nouvelles de cette 
attaque , apprenoit avec le plus grand cha- * 
grin , la perte inutile de fes plus braves- 
foldats. L'Officier françois , Commandant 
des Européens , qui , nouvellement arrivé 
auprès d'Ayder , n'avoit point encore eu* 
l'occafion de fe diftinguer , lui offrit d'aller 
avec la réferve , fe mettre à la tête des 
Cipayes ; Ayder lui ayant répondu qu'il* 
pou voit faire ce qu'il jugerait à propos , cet 
Officier , animé de courage & de zèle Joignit 
fa troupe qui étoit impatiente cte combattre 
& brûloit du defir de venger les François 
qui avoient été fi inhumainement maffacrés. 
Cette troupe ayant couru pour arriver à 
Fattaque , jointe aux Bara-Adémis , déboucha 
par les intervalles des bataillons de Cipayes 9 
& fautant dans le foffé , arrachant les pal- 
liflades & grimpant fur le retranchement , 
elle pénétra dans le village , tuant , fans 
faire de quartier, les ennemis que leur appa- 
rition inattendue & leur impétuofité avoient 
tellement- effrayés , qu'ils fe laiffoient tuer 
plutôt que de fe détendre. Le feu qu'on 
mit aux maifons du village, & le canon 
qu'on pointa fur les ennemis , avertirent 
Ayder & fon armée que le village étoit 
emporté» ce qui fit. mettre en mouvement 
toutes les troupes , pour attaquer le retran« 
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cjfcment. Mais Pennemi ne fe fut pas phitôc 
appcrçu que les troupes d' Ayder s'étoiene 
emparées du village , qu'il prit la fuite , 
enforte qu' Ayder n'eut plus qu'à fe faire 
un paffage pour lui & fa Cavalerie. 

Ayder avojt cru trouver des ennemis plus 
difficiles à vaincre. Il fut fi fatisfait de cette 
he^reufe expédition , qut étoit fort exhaltée 
par cette jeune nobleffe qui en partageoit 
te gloire , qu'il créa fur le champ de ba- 
taille l'Officier françois , Commandant des 
Européens , Bahader ; & le foir même il lut 
délivra une patente de Général de dix mille 
chevaux , ce qui eft le principal grade de 
la milice des Mogols , & il le déclara ea 
même temps Général en chef de fon ar- 
tillerie. Il donna auffi une gratification de 
trente roupies à chaque foldat» 6c le double 
aux bleffés qui étoient en grand nombre » 
mats dont il ne mourut qu'un feul. Comme 
les Nayres n'avoient point de bayonnettes » 
les bleffures n'étoient que des coups de 
labre peu dangereux > vu les prompts fecourt 
qui furent donnés aux bleffés. Les Euro* 
péens ayant infpiré une nouvelle terreur 
aux Malabares , Ayder t pour l'augmenter» 
fit courir le bruit qu'il attendoit de l'Eu* 
rope plufieurs milliers d'hommes» Il ajouta 
que c'étoit des gens cruels & antropopha&es 
auxquels il devoit livrer tout le pays de 
Malabar ; l'acharnement avec lequel ce peu 



de François avoit voulu venger leurs coffr- 
patrîotes maffacrés, aida beaucoup à donner 
créance à ces contes. Quoi qu'il en (bit , 
Ayder ne vit plus d'ennemis s'oppofer a f* 
marche- Tous les lieux habités furent aban- 
donnés , & les pauvres habirans retirés dan» 
les bois & fur les plus hautes montagnes , 
avoient la douleur de voir leurs mailbn* 
en feu 9 les arbres fruitiers , même les poi- 
vriers, abattus ou arrachés , les beftiaux maf- 
lacrés, les temples couverts en cuivre, décou* 
verts & brûlés [ i ]. Les Malabâres fe fentanc 



[ il Le fienr Ficot de la Mothe , Commati- 
dant François a Mahé, avoit écrit à l'Officier 
commandant les Européens de l'armée d* Ayder , 
de fe donner quelque peine à l'occafion du fac 
de ces Temples ou Pagodes , pour trouver U 
VcdamGr Ouçam-Vedam , tramcrit , s'il eft pof- 
ftble, d'une date antérieure au tems d'Alexandre» 
M. le Duc d'Ayen , Maréchal Duc de Noailles 
aujourd'hui , lui ayant donné coramîflion de ne 
rien épargner pour fe procurer ces Ouvrages , 
cet Officier defirant contribuer à fatisfaire le 
défit de ce Seigneur , fît chercher par différera 
Braminesfur des quantités immenfes de livres 
compofés de planches de cuivre , retenues par 
douzaines avec des anneaux , qui étaient defti* 
nés à être fondus pour faire des canons ; & le* 
Bramines chargés de cet examen , qui n'étoient 
autres que des Ecrivains de la fuite de l'armée , 
lui dirent que tous ces livres ne contenaient 
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trop coupables, n'ofoient fe fia: aux pro- 
mettes de pardon que leur faifoit faire Ayder 
par des Br aminés de confiance qui couroient 
les bois , les vallées & les montagnes pour 
ramener ces malheureux qui étoient pendus 
{ans miféricorde , lorfqu'ils étoient attrapés 
dans les bois par les troupes d'Aydcr , de 
leurs femmes 8c enfans réduits à l'efclavage, 
la rigueur & la douceur étant également 
inutiles pour faire rentrer dans leurs foyer» 
ces peuples éperdus de frayeur. Ali Raja & 
les Mapelets qui fe voyoient ruinés eux- 
mêmes par la ruine des Malabares r perfua- 
derent Ayder de retourner à Coilmoutour , 
dans l'efpérance que ces peuples feroient 



autre chofe que les comptes des déoenfes des 
Pagodes , & les noms desBramines oc de leurs 
enfans. Quelques-uns de ces livres qui furent 
confervés , 8c donnés dans la fuite à des Bra- 
mines plus inftruits , fe trouvèrent contenir le 
dénombrement des Bramines. Ce qui fait foup- 
çonner que ces livres étoient de peu de confe- 

2uence , c'eft qu'ils étoient écrits en Tambou » 
.angue moderne des Malabares , & que l'an- 
cienne Langue du pays efl la Langue Ouria 9 
2ui eft confervée par les Prêtres des Chrétiens 
e S.Thomé , qui font l'Office & difentla Meflç 
en cette Langue. Il y a à Rome une Imprimerie 
en caractère de cette Langue , où la Propa- 
gande fait imprimer des Miflels & des Bréviai- 
res pour fes Prêtres. 

moins 
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vicias timides en fon abfence ; peut-être àé 
fut-il déterminé à fortir de ce pays que dans, 
la crainte de perdre entièrement fon ar- 
mée qui étoit attaquée d'une violente duTen-. 
terie occafionnée par l'intempérie de la. 
faifon. Les Officiers & les Européens qui. 
avûient confer vé leurs habits , & qui avoiént 
abufé plus que les autres de la permiflioa 
de tout faire , furent les plus expofés à 
cette dangereufe maladie. 

Avant de quitter le pays , Ayder , par 
un Edit folemnel , déclara les Nayres dé- 
chus de tous leurs privilèges, leur cafte , qui 
étoit la première après celle des Brami- 
nes , la dernière de toutes les caftes , la 
foumettant à faluer les Parias & autres gens 
des plus baffes caftes , en fe rangeant de- 
vant eux , comme les autres Malabares 
étoient obligés auparavant de le faire de- 
vant les Nayres , permettant aux gens de 
toutes caftes de porter des armes , & le dé- 
fendant aux Nayres , qui feuls jufques alors 
avoient eu le droit d'en porter , permet- 
tant & ordonnant à tout le monde de tuer 
tous Nayres que l'on trouveroit avec des 
armes. Par cette rigoureufe Ordonnance f 
Âyder croyoit rendre routes les autres caf- 
tes ennemies des Nayres , & qu'elles cher* 
cheroient à fe venger de Poppreffion tyran* 
nique que cette noblefle avoit jufqu'alors 
exercée contr'eux. ' 

Tome J< li 
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Cette Ordonnance mettant une impof- 
Dbilité à la foumiffion des Nayres y qui 
euflent trouvé la mort mille fois moins 
ctueUe que cet aviliffement, il en fit une 
nouvelle , par laquelle il rétabliflbit dans 
tous leurs droits & prééminences les Nayres 
qui embrafferoient la Religion de Maho- 
met. Plufieurs de ces Nobles prirent à 
cette occafion le turban ; mais la plus grande 
partie refla errante , & aima mieux fe ré- 
fugier dans le Royaume de Travancour 9 
que de fe foumettre à cette dernière Or- 
donnance. Quoique l'approche du retour de 
la. belle faifon , & la terreur qu'il avoit inf- 
piréè , duffent donner à Ayder peu de 
Crainte d'une nouvelle révolte , il laifla difr 
férens corps de troupes dans le pays , distri- 
bués dans des poftes à portée de fe donner 
du fecours en cas de befoin , & il cantonna 
fout le refte de fon Infanterie à Madighéri, 
& dans les villages des environs , ne rame* 
nant à Coilmoutour que fa Cavalerie , qu'il 
fut obligé de difperfer affez au loin à caufe 
de la rareté des fourrages. 

En arrivant à Coilmoutour , Àyder y; 
trouva un corps de quatre mille Cavaliers 
Marattes arrivés depuis peu. U y avoit plus 
d'un an qu'il avoit ordonné la levée de ce 
corps de Cavalerie , & que les chefs avoient 
réçii les fonds néceffaires d'un Bramine J 
nommé Chamrao , attaché ci-devant à M, 
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4é Buffy , qoi étoit entré dans la fuite au 

fervice (TAyder , dont il avoit fçu gagner 
là confiance. Ce Bramine n'avoir point affez 
iiiénagé l'argent ; & lorfque les Marâtres 
l'eurent reçu , ils ne s'emprefierent pas de 
remplir leurs erlgagemens. Au lieu d'être 
prêts à marcher en trois mois, Us le fu- 
rent à peine en huit. Leurs chevaux , au 
lieu d'être de la taille & de la qualité con- 
venues , étoierit pour la plupart de petits 
Chevaux tels que forit ceux des valets, qu'on: 
appelle tatous dans l'Inde. Enfin , au lieu 
d'un corps de Cavalerie régulier , ce n'ér 
toit qu'un ramaflis de payfans & de vaga-; 
bonds , qui nepouvoient fervir qu'à piller,' 
& étoierit incapables de fe préfenter ea 
ligne; Tenant l'argent du Bramine , les 
chefs^ Marattes ne firent aucun compte de 
fes plaitftes ; &' pour ne pas tout perdre 9 
il fut obligé de les recevoir tels & quels; 
Lorfqu'ils furent en route , ils faifoient de 
très-petites, fournées & des fé jours conti-; 
miels," edfôîrtè qu'ils furent quatre mois en 
ifiarthè , au fieù d'un' qu'ils auroient dû 
employer"^ /dire leur voyage $ encore n'a? 
vancêïent-ils qu'à force d'argent , que fut 
obligé de leur donner le pauvre Chamrao. 

CesMarattes n'a voient agi delà forte, qud 
parût qu'ils ne:connoiffoient pas lecaraftere 
d'Ayder qui , pour économifer , étoit dan» 
ttiiage dr fe feire rendre un compte es(£| 
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de l'argent qu'il donnoit pour l'entretien do 
fes troupes ; auffi le trompe-t-on rarement. 
Effectivement, ayant, dès le lendemain de 
fon arrivée , paffé en revue cette cavalerie 
Maratte , il la trouva dans un fi mauvais 
état , qu'il en témoigna d'abord fa furprife 
au Bramine. Celui-ci l'avoit inftruit depuis 
long-tems de la mutinerie & de la défo- 
béiffance , non-feulement des foliats, mais 
encore de ceux qui les commandoient. Ayder 
fe plaignit enfuite aux Chefs , de ce que fes 
ordres avoient été fi mai exécutés. 11 leur 
fignifia , vu leur défordre & leur mauvais 
équipement , qu'il les pafferoiten revue , un 
à un , comme il avoit coutume de le faire 
pour toute fa cavalerie, & qu'il réformeroit 
tous les chevaux qui ne feroienr point con- 
formes aux conventions faites avec Chamrao, 
fon homme de confiance ; qu'en outre , il 
entendoit qu'on lui tînt compte de tout l'ar- 
gent qui avoit été avancé pour lever cette 
nouvelle troupe de Marattes. Il ajouta qu'il 
étoit fi mécontent de ce que , fans aucun 
égard pour tout ce qu'avoit pu leur dire le 
porteur de fes ordres , ils avoient employé , 
pour faire leur route , quatre fois plus de. 
tems qu'il ne falloit : il avoit ordonné à fon 
Tréforier de rabattre fur leur décompte, le 
tems qu'ils avoient volontairement perdu » 
en le paffant dans des féjours inufités. 
, Ces Marattes qui , fuivant leyr idée ; 



croyoient avoir de grandes fommes à tou- 
cher , fe voyant obligés à y renoncer, par 
la déclaration cTAyder , murmurèrent haute- 
ment. Peu habitués dans leurs pays à fe voir 
commander defpotiquement , ils réfoJurent , 
d'une commune voix , de retourner dans leur 
camp , avec menaces de fe faire juftice eux- 
mêmes , fi on refufoit de les rendre libres. 

Ceux qui connoiffent Ayder , & combien 
il eft prudent , ne purent concevoir comment 
ce Nabab s'étoit mis fi facilement à la dif- 
crétion de ces Marattes , n'ayant gardé auprès 
de lui à Coilmoutour > que cinq cents Ci- 
payes & trente Européens qui écoient pour 
la garde de leur Commandant. 

Ces Marattes , heureufement , n'igno- 
roient point qu'Ayder pouvoit . en très-peu 
de terns , faire venir des troupes de route 
efpece. Ils exigèrent cependant de l'argent 
à l'heure même , ou qu'ils alloient monter 
à cheval & retourner dans leur pays , me- 
naçant de piller & de ravager impunément 
tout ce qui s'offriroit à leur paflage. 

Ayder fe reprochoit intérieurement fa 
vivacité & les menaces qu'il avoit faites aux 
Marartefe, avant de s'être mis en état de leur 
foire la loi. Quoiqu'il n'y eût rien à ap- 
préhender pour fa perfonne , il auroit été 
phis prudent qu'il fe retirât dans la fortereffe 
Coilmoutour où il auroit été en sûreté ; 
mais fon courage qui ne l'abandonnoit pas , 
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lui fit furmonter tout le danger où il étolt 
expofé. * 

Dans l'embarras où fe trouvoit Ayder ; 
Waffous-Khan , ancien Nabab d'Arcàte ,' & 
frère de Méhémet-Ali , lui confeilla d'eri- 
voyer chercher le Commandant françois ,. 
& de le charger du foin de mettre à fa 
raifon ces mutins. Ayder fut de cet avis» 
II fit venir cet Officier , lui expofa' Ta con- 
duite inconfidérée des Chefs Marattes , & 
lui dit que fur les confeils du Nabab d'Ar- 
càte , il le priait de fe charger de faire 
entendre raifon à ces 1 brigands qu'il pouvoit 
bien foumettre , s'il le vouloit 5 en difpofant 
de fes forces , mais qu'il aimoit beaucoup 
mieux que tout fe terminât par les voies 
de la douceur plutôt que par les armes* 
L'Officier françois confehtit à fe reridre 
digne de la confiance dont l'honorpit Ayder ? 
quoiqu'il fentît toute la difficulté de réuflîr 
dans cette commiffion ; il s'en chargea néan- 
moins avec ardeur > défirant fe rendre t6u$ 
les jours plus néceffaire & plus utile» 

Pour commencer à s'ouvrir les voies de 
fa négociation , il envoya dire au principal 
Chef des Marattes , qu'il dèfireroit lui rendre 
une vifite , afin de faire cpnnoiflance avec 
lui & les autres Seigneurs de fa nation. Et* 
attendant la réponfe , il fit partir un exprès 
pour Madighéri , avec ordre à tous Tes Eu- 
ropéens de fe mettre en marche. Au reçu 
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de ùl lettre , pour arriver le plutôt poffibleà 
Coilmoutour, il envoya en même-tems un 
ordre d'Ayder au Générai Commandant It 
cantonnement , défaire partir tous les To- 
pas quiétoient un corps d'environ quatre 
mille hommes. 

Le Chef Maratte ayant accepté avec re- 
conpoiflance la vifite que lui propofoit lOf- 
ficier françois, le reçut avec la plus grande 
politeffe , ainfi que tous les autres Chef* 
qui , à cet effet , s'étoient rafleiablés. Afin 
de fe concilier leur confiance , cet Officier j 
après avoir fiait les complimens d'ufage, 
c'eft-à-dire , beaucoup exalté la nobleffe & 
la valeur des Marattes , leur dit qu'il venoic 
les voir , parce que les François & lui fe 
trouvaient à-peu-près dans le même cas , 
&qu'il pourroit arriver qu'ils fuffsnt obligés 
de faire caufe commune. Effeâivemeur , 
il étoit arrivé avec fa troupe auprès d'Ayder, 
au moment où la révolte des Nayr es obligeait 
ce Prince de fe mettre en campagne ; il 
avoit féjourné long-temsà Syringpatnam , 
avec fon monde , par ordre , il eft vrai t 
d'Ayder ; il avoit touché beaucoup d'argent * 
mais quoiqu'il eût déjà combattu , il n'y 
avoit encore aucune convention faite pour 
fes émolumens &pour la folde de fa troupe. 

Cette ouverture ayant infpiré de ia con- 
fiance aux Marattes , ils commencèrent à 

t4 
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murmurer contre Ayder , & t'accuferentcfe 
znauvaife foi & même de tyrannie, en parlant 
prefque tous enfetnble. Leur Chef ayant en- 
fuite pris la parole , fit l'éloge de leur con- 
duite, & mit leurs prétentions fous un point 
de vue très - favorable. L'Officier françois 
feignant de les croire fur leur parole , il 
fe garda bien de les laiffer foupçonner qu'il 
fût chargé d'aucune commiflion de la part 
d'Ayder. Il leur annonça au contraire, & 
même comme fous le voile du myftère , qu'il 
attendoit le lendemain fa troupe qui , impa- 
tiente de favoir fon fort , venoit exprès pour 
le faire décider ; il leur fit entendre qu'il 
étoit convenable aux uns & aux autres, 
d'attendre que les Européens fuffent arrivés; 
que pendant ce teais , s'ils y confentoient * 
il iroit trouver Ayder & s'offriroit , comme 
de lui-même, à fervir de médiateur. Les 
Marattes approuvèrent unanimement ce 
projet , & acceptèrent avec joie cette mé- 
diation. Les chofes ainfi concertées , il ne 
fut plus queftion d'affaires. Les Marattes 
promirent à l'Officier françois d'aller lui 
rendre viûte le lendemain à la même heure f 
pour apprendre le réfultat de fon entrevue 
avec Ayder , & on fe quitta bons amis. Tout 
le pays retentiffoit de la valeur des François; 
les Marattes qui en avoient la plus haute 
idée , à caufe de la défaite de Nazerzing » 
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& des exploits de M. de Buflî [i] , furent 

très-flattés de cette efpece d'alliance avec 
eux. 

Le lendemain à la pointe du jour , le peu 
d'Européens qui étoient à Màdighéri , au 
nombre d'environ quatre cents hommes , 
commencèrent à arriver , mais à la déban- 
dade & par petites troupes de trois ou quatre 
au plus , ce qui fit durer cette défîlade toute 
la journée , fans que les Marattes qui les 
voyoient paffer puflent en favoir le nombre, 
& tous annonçant à ceux qui les inter- 
rogeoient , que le corps ne tarderoit pas à 
arriver. Effe&ivement , à l'entrée delà nuit , 
on vit paroître fur une digue peu éloignée 
du camp des Marattes, une colonne d'in- 
fanterie, tambour battant & drapeaux dé- 
ployés * compofée de Topas [2] qui avaient 



[1] On ne doit point prendre ceci pour une 
flatterie : il y a long-tems que l'Auteur de ces 
Mémoires a dit aux gens en place que M. de 
Bufli jouiflbit de la plus haute réputation dans 
l'indoftan ; & on peut a durer que lorfqu'on fe 
trouve avec les Marattes, ou à l'armée du Souba 
du Decan , un François s'entend dire à tous mo- 
mens: Mouffa Bouffi qiïanÀ ', ce qui veut dire 
où eft M. de Bufli ? 

M Topas. Ce font des Noirs Chrétiens oui 
fe ditent Portugais , & qui portent les noms clés 
premières maiions de Portugal , mais qui , fur- 
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été mandés de Madighéri , ayant à leur tête 
les Européens , qui , par un chemin dé- 
tourné , étoient allés les joindre. 

Cette ru Te fit croire aux Marattes que les 
Européens formoient un corps de troupes 
confidérable , d'autant mieux que les cha- 
peaux que portent les Topas , leurs tam- 
bours & leurs fiffres font femblables , & 
qu'ils battent la même ordonnance que les 
Européens , ce qui , joint à la faveur de la 
nuit , empêchoit qu'on ne pût trop les 
diftinguer. 



Tant les apparences , tirent leur origine d'efcla- 
ves nés & élevés dans les maifons des Portugais, 
qui traitent avec prédilection & fort humaine* 
ment les efclaves , qu'ils appellent Crear.^a de 
Ca^a , qui veut dire , enfans de la maifen. Les 
Européens n'ont jamais pu faire de bonnes 
troupes des Topas , ce qui ne vient fans doute 
que de l'aviliflement dans lequel ils les tien- 
nent ; au lieu qu'Ayder leur a toujours donné 
l'égalité avec les Ci paies , & même le pas fur 
toutes fes autres troupes , comme on le verra 
dans la fuite de cette Hiftoire. Les Officiers de 
ces Topas font des Européens , ce qui n'a pas 
empêché que des Topas qui fe font diftingnés par 
de belles sérions , n'aient été élevés au grade 
d'Officiers. Moyennant ce traitement , on peut 
les regarder comme les meilleures troupes 
d'Ayder , & celles fur qui il peut le plus cornp- 1 
ter. 
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Les principaux chefs Marattes vinrent 
fuivant leurs promeffes chez l'Officier fran- 
çoîs , qui , après les avoir reçus arec beau- 
coup d'honnêteté , leur avoir fait le plus 
grand accueil , leur dit qu'il avoit trouvé 
Ayder dans de très - bonnes difpofnions à 
leur égard , que ce Souverain avoit bien 
voulu accepter fa médiation , mais qu'il 
avoit promis de tenir exaôement & fidè- 
lement les conventions faites avec fon 
Envoyé Chamrao ; qu'il confentoit que 
feul , ou avec telles autres perfonnes de 
confidération , que les Marattes voudroient 
choifir , il pafsât en revue , un à un , \qs 
Cavaliers & les chevaux , afin de réformer 
ceux qui ne feroient pas conformes à fes 
conventions ; que de même , après avoir 
pris connoiffance de la longueur du che- 
min qu'ils avoient eu à faire , les arbitres 
décideroient du tems qu'ils avoient dû em- 
ployer dans leur route. L'Officier françoîs 
ajouta que ces propofitions lui ayant paru 
juftes,il avoit cru devoir s'y foumettre & 
les accepter , connoiflfant l'équité & la no- 
ble façon de penfer de la Nation Maratte. 

Ceux-ci , qui n'y trouvaient pas leur 
compte , fe récrièrent beaucoup fur la fa- 
cilité de l'Officier françoîs , & lui dirent 
qu'ils ne pou voient confentir à être ainfi 
pafles en revue , avec d'autant plus de rai- 
fon , que Chamrao , l'Envoyé d'AyJcr % 



avoit vifite les chevaux & les a voit trouvés 
bons ; qu'ils ne les avoient point changés , 
& que c'étoît à fa demande qu'on étoit 
refté fi long-tems en route , afin de ne point 
arriver à Coilmoutour pendant l'abfencedù 
Nabab , étant informe que les fourrages y 
étoient fort rares. Ceci pouvoit être vrai , & 
paroiffoit très-vraifemblable. Ces Officiers 
Marattes ayant toujours perfifté dans leur fen- 
timent , foutinrent fermement que les pro- 
positions qu'on leur faifoit n'étoient point 
raifonnables , qu'ils ne pouvoient les ac- 
cepter , ni rabattre de leurs prétentions , 
fans le confentement de tous les chefs dont 
il feroit fait une affemblée. La nuit ap- 
prochant , ils s'en retournèrent très - mé- 
contens de leur vifite & de la réfolution 
d'Ayder. 

L'Officier François , pour ne point fe 
rendre fufpeét aux Marattes , s'il eût porte 
trop d'attention à obferver la Situation dé 
-leur campement , crut devoir charger, de 
cette opération un Aide-Major [ i ]. Sur 
fa réponfe que le Camp Maratte étoit dans 



> 
[i] Aide-Major; cet Officier eft M. de Laî- 
lée y qui commande aujourd'hui un corps de 
deux cens cinquante Cavaliers Européens dans 
l'armée d'Ayder , dont il efl propriétaire , de 
même que d'un Régiment de Cipayes. 



un? prairie fituée entre deux dignes, dont., 
une fervoit à retenir lès eaux d'un grand 
étang , & l'autre à donner un chemin dans. 

ies tems. dé pluies ; que la prairie âboutif-. 
p'n d'un cpWaû pied d'une fcpiinë impra-, 
tïcable à la Cavalerie, parce qu'elle étoit 
couverte d'arbres fruitiers , & coupée de 
Haies & de petites murailles de terre pour 
(éparer les propriétés ; qu'à l'extrémité de! 
la digue qui ferypit de chemin , il y avoir 
quelqu^, maifons & une petite Pagode; 
&.fyr f ce que cet Officier Major affuroit f 
que fi on plaçoit deux cens hommes & quel- 
ques pièces de canons dans ce- hameau , 
on pourvoit empêcher les Marattes de for* 
tir de' leur camp. En conféquence de cet 
avis , on tranfpprta pendant la nuit du ca- 
iion jà ce pofte ; on y pofta 250 hom- 
mes, qui' s'y retranchèrent. On y fit une 
batterie, à barbette de dix pièces de canons 9 
dont la vue ne fut point agréable aux Ma- 
rattes ,. lorfqu'ils s'en apperçurent au point 
du jour. Leurs chefs ayant envoyé demander 
à Y Officier qui commandoit le pofte , ce que 
figni Soient cep canons braqués contre leur, 
camp ; celui-ci leur répondit qu'il avoit èiè' 
mis. dans ce jpofte par fon Commandant , 
avic ordre de faire feu furies premiers Ma*. t 
rattes qui feraient' mine de monter à che- 
val; que c'étoit fà configne , & que s'ils en 
f oujoient favoir davantage^* pouvoient s'a- 
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dreffer au Commandant François. Sur cette 
réponfe , ils députèrent deux d'entr'eut , qui 
fe plaignirent de cet aôe d'hoftilité , mais' 
avec beaucoup d'honnêteté ,'(& d'un air gui 
témoîgnoit leur crainte. Ce Commandant 
n'héfita point de leur répondre , qu'ayant 
été fi peu fatisfait la veille de la manière 
dont ils avoient reçu les propositions d'Ày- 
dter qui lui paroiffoient juftes & Yaifonna-i 
blés , & craignant que , par une réfôlution 
précipitée de retourner dans leur pays', ils 
ire compromirent fa foi & fon' honneur, 
qu'il a voit engagés avec le Souverain , il 
avoitcru devoir prendre. ces fages précau- 
tions ; que cependant il leur offroit tou- 
jours fa médiation , & les affuroît qu'il fe 
joindrait à eux , û Ayder ne leur rendôit 
pas juftice.Ces paroles les ayant raflurés , ils 
protefterent qu'ils étoient prêts à traiter , 
& que fe fiant entièrement à fes promeuves , 
tous les chefs fc trouveroient chez lui , à 
l'heure qui leur feroit indiquée , pour con- 
férer avec lés Miniôres d'Ayder. 

Sur l'aflurance qui leur fut donnée , qu'il 
ne feroit fait aucun a&e d'hoftilité , pourvu 
qu'ils reftaflent tranquilles dans leur camp; 
ifs s'en retournèrent chez eut*. VQfàictei 
François fut chez. Àyder l'inftruïre ; dé leurs 
lionnes difpofitions : il le trouva, feuï àved 
MafFous-Khan , qui s'offrit auffi pour mè-: 
diateur, fepropolant d'être leur interprété j 
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ce qu'il pouvoit faire , parlant très - bien 

Portugais. 

. Par confidération pour fon grand âge ; 
& pour fon rang , l'Officier François le 
pria de confentir que l'affemblée fe tînt à 
fon logis ; l'avis en fut donné aux Marat- 
tes , qui s'y rendirent à l'entrée de la nuit. 
Deux Bramines , Secrétaires d'Ayder , s'y 
trouvèrent auflï , & tout fut arrangé en 
deux jours , Maffoiis - Khan ayant applani 
toutes les difficultés avec une capacité & 
une intelligence peu communes , mais ac- 
quifes par cinquante ans d'expérience dans 
ces fortes de négociations ; il fut convenu 
qu'il ne feroit réformé que les chevaux 
absolument incapables d'aucune efpece de 
fervice ; qu'ils feroient tous paffés exaâe-. 
ment en revue ; que ceux qui feroient ju- 
gés en état de faire le fervice d'une bonne 
cavalerie , feroient payés fur le pied de qua- 
rante roupies par mois , homme & cher 
▼al, fuivant la con vention faite avec Cham- 
rao , 8c que les autres feroient réduits à 
vingt «cinq roupies , & feroient le fervice 
de cavalerie irréguliere ; le tems mis à faire 
la route fut réduit à trois mois. 

D'après la revue , il fut trouvé que cent 
cinquante Cavaliers feulement dévoient 
avoir la paie de quarante roupies:; tout le 
tefie fut réduit à vingt-cinq. Le principal 
*hef{ 9 dont la tioupe étoirbieirmontéey & 
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qui a voit a lui feul huit cens chevaux, n'en 
eut point de réformés. On eut peut-être des 
égards pour lui , à caufe des foins qu'il 
s*étoit donnés pour terminer les différens. 
Cette affaire conclue au gré des deux 
parties , Ayder envoya un préfent de vingt- 
deux chevaux à l'Officier François , afin qu'il 
montât une vingtaine d'Européens pour 
l'accompagner par-tout & lui fervir de gar- 
des ; en même- te ms , il chargea le Bacfi [1} 
& le Secrétaire de la guerre , d'arranger le 
traitement de tous les Européens avec leur 
Commandant. Ayder étant dans l'ufage de 
ne jamais difcuter par lui-même fes intérêts 
pécuniaires, en charge des Miniftres qui n'ont 
jamais le droit de rien conclure que fur des 
çrdres très- précis de leur Maître. Pour faire 
leur cour , le Bacfi & fon adjoint fe ré- 
crièrent d'abord fur les prétentions onéreufes 
des Européens , & propoferent des réduc- 
tions qui furent nettement refufées ; mais 
comme le corps des Européens étoit peu 
nombreux , le fujet des difcuffions fur leur 
traitement , étoit de trop peu de consé- 
quence pour arrêter Ayder ; auffi , pour y 



"■ 1 1 ] Bacfi. Cet Officier eft proprement le 
Miniftre de la guerre , & le Secrétaire eft à fes 
csdres, quoique pour l'ordinaire ce foit l'homme 
de confiance du Nabab. 
" * " mettra 
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mettre fin & foire parade d'une générofité* 
qu'il 1 croît convenable à fon rang , il manda 
le Commandant & les principaux Officiers j 
& dit au premier : J'ai appris avec peine 
que voips n'étiez pas d'accord avec te Bacfi- 
& Narimrao. Pourquoi ne vous adrefiez- 
vous point à moi ? Eft-ce que vous avez 
oublié que je vous ai écrit & xlit que vous 
pouviez difpofer de tout ce que je poffede , 
que les François étoient mes frères? Sur 
le champ, il ordonna à Narimrao, Secré- 
taire de la guerre , de faire dreffer les 
bâtis [ i ] qu'il figna avant de congédier 



[i] Les bâtis font de petits billets ; il y en a 
un pour chaque perfonne au fervice , depuis le 
Général jufqu'au Tambour. Ce billet contient 
fon nom, ceux de fon père & de fon grand- père» 
fon fignatement & celui de fon cheval , s'il eft 
Cavaner » le jour qu'il eft entré au fervice , fon 
grade & fa paye ; 6c toutes les fois qu'on 
paye , on y met la fomme qu'il a reçue. (Jeux 
des Officiers ne contiennent amplement que 
fon nom » fon grade & ce- qu'il reçoit chex. 
Ayder ; ces billets font triples 9 & en trois 
Langues différentes > Perfan , Maratte & Cana- 
rin, & comme il y a trois Chancelleries » ils font 
confervés dans le plus grand ordre: Ayder (igné 
tous les mois les états, & un état féparé de cha- 
cune troupe 9 ne fe tatfant aucun paiement que 
fur l'arrête du Nabab , & en fon abfence , <h 
Général-Commandant» 

Tome L M 
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Ces OfficiéfS i en les priant toutefois d*a£ 
fifter à une fête qui devoit Ce donner le Ieiir 
demain au palais. 

Ne pouvant efpérer que la côte mala* 
bare fût jamais tranquille , tant que les 
Princes Nayres feroient fur les frontières 
& dans le pays de Travancour, Ayderétoit 
réfolu de faire la conquête de ce Royaume , 
n'ayant cependant d'autre prétexte que les 
fecours & l'afyle que le Roi de ce pays 
avoit donnés à fes ennemis. Quoique ce 
royaume (bit d'une petite étendue , il f ft* 
très peuplé, & fon Roi Ram- Raja s'éfoit 
acquis une réputation de fageffe & de valeur 
qui devoit faire craindre de trouver beau- 
coup de réfiftance. 

Ayder favoit que fon ennemi travaifloït 
depuis longtems à difcipliner fon armée, 
qu'il avoir un corps nombreux de Cipayes 
bien armés , & une artillerie fervie par de 
bons canoniers que lui avoiem fournis les 
Danois , les Anglois Se les Hollandois. II 
favoit auffi qu'on ne pouvoit pénétrer dans 
le Travancour , que par des gorges & des 
montagnes où Ram Raja avoit fair cont 
truire des fortereffes & des retranchera ens 
qu'il étoit réfolu de bien défendre , fie il 
n'ignoroit pas que les Anglois qui étoient 
jaloux de l'élévation de fa puiflance , a voient 
raffemblé des troupes dans le Maduré & le . 
Marava , pays de la dépendance de Mè<* 
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liémet-Ali-Khsm & frontière de TravancouA 

Mais habitué à furmonter tes obftactes qtii 
s'oppofent à fes projets , Ayder étoit fe*- 
mement déterminé à entreprendre la guerre 
de Travancour. 11 fe confioit aux promeHefe 
que lui avoient faites les Députés anglors 
qui étoient venus le trouver fur la côte de 
Malabar , à qui même il avoit accordé , 
non-feulement la confirmation de tous leurs 
privilèges , mais encore une permtffion d'é- 
tablir une factorerie à Onor , fe perfuadarit 
auffi que les troupes des Ànglois n'étoient 
raffemblées que pour garantir de toute in- 
fuite le pays de Méhémet-Ali. 

Maffous-Khan étoit venu , depuis peu , te 
trouver de la part de Nizam-AH-Khan , qui 
'lui avoit envoyé de magnifiques préfens ; 
il favoit que ce Souba du Décan s'occupoit 
i de petites guerres contre fes Vaffaux , 
aidé d'un corps de troupes angloiiès corn- 
mandé parle Général Schmidt, & il croyoït 
n'avoir rien à redouter de fa part. 

Pour s'affurer entièrement de n'être point 
difiràt de la guerre qu'il avoit projettéë , 
Ayder écrivit à Miza- Ali-Khan , Gouverneur 
de Scirra & fon beau-frere , de renouveller 
avec les Marattes la trêve qui étoit fur te 
point d'expirer ; ce qui lui paroiffoit facile , 
au moyen de quelque argent donné à propos 
aux chefs de cette nation. 

Le projet de la guerre de Travancour & 

M % 
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U néceffité de garnir les pays conquis , de 
bonnes garnifons , obligèrent Ayder à faire 
des levées confidérables pour augmenter (on 
armée; & voulant mettre à profit le temsqui 
devoit découler jufques au moment qu'il 
avoir déterminé de marcher contre Ram- 
Raja , il faifoit exercer fes troupes & fan 
artillerie , par les Officiers Européens , af- 
; fiftant lui-même tous les purs , avec fon 
.fils & fes Généraux , aux différent exercices 
& à toutes les évolutions» 

Ayant confulté le Commandant de fes 
. Européens dont il eftimoit la prudence, il 
créa , fur fon avis , un corps de cinq mille 
Grenadiers divifés en bataillons de cinq cents 
hommes , compofés de quatre compagnies 
de cent vingt* cinq hommes.. Deux de ces 
bataillons étoient tirés des Topas » & les 
autres des Cipayes , chacun commandé par 
. un Officier Européen. Il y avoit en outre 
. dans chaque compagnie un Européen pour 
Adjudant «ou Sergent-Major» Les Officiers 
& les foldats de chaque compagnie furent 
choifis par Ayder lui même qui s'attachait 
moins à la taille qu'à l'air martial , à la 
démarche lefie & au tempérament ra- 
bufte. 

Ces Grenadiers eurent une paie de dix 
roupies par mois , au lieu de huit qu'ont 
les autres Cipayes ; ils furent exemptés de 
tome* corvées» même de toute autre g^rde 
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que celle de leur Commandant ; & pour que 
rien ne les empêchât d'être prêts à marcher 
au premier fignal , il fut accordé à chaque 
efcouade, compofée de fept hommes, y 
compris un bas Officier , un cuifinier- 
valet & un bœuf pour porter la tente & le 
.bagage ; chaque compagnie fut augmentée 
d'une efcouade de fept hommes deftinés 
uniquement à la garde du bagage * comme 
apprentifs , tous jeunes gens de feize a 
dix - fept ans environ , pour remplacer de 
préférence les Grenadiers qui manqueroient, 
& pour rendre ce corps de Grenadiers en 
état de rendre de grands fer vices par la 
.rapidité de fes mouvemens. Dès le com- 
mencement de leur formation , tous les ma- 
tins ils furent exercés dans leur quartier au 
maniement des armes par leurs Officiers ; %l 
tous les après - midi , depuis trois heures 
jufqu'£ fix , cinq defdits bataillons , à l'al- 
ternative , étoient exercés aux évolutions 
.par le Commandant françois ; enfuite on 
fes faifoit marcher depuis fix heures jufques 
À huit , au pas ordinaire » & on les faifoit 
revenir au pas redoublé* 

Tous les Officiers , fans exception , étoient 
obligés de faire cet exercice , comme le 
plus (impie foldat. Cette contrainte occa- 
ïionna , dans les premiers jours , beaucoup 
.de murmure entre eux ; heureufement qu'ils 
jne parvinrent point jufques aux oreilto. 
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d'Àyder. Cependant, fait par devoir, fore 
pour l'exemple , ils s'y accoutumèrent , & 
leur affiduité ne contribua pas peu à en* 
courager les foldats. Ce fut ainfi que ce 
Souverain forma des troupes qui exécutè- 
rent dans la fuite les mouvemens rapides aux- 
quels les Anglois attribuent tous fes fuccès. 
Les Anglois n'eurent pas plutôt appris 
les préparatifs d T Ayder , que la renommée 
à cent bouches avoit encore rendus beau- 
coup plus confidérables , qu'ils en conçurent 
de l'ombrage , de même que du long féjour 
de ce Nabab à Coilnfoutour, ville capitale 
d'un petit pays frontière de Maduré, dont 
nous avons déjà fait mention plus haut» 
Dans l'incertitude où ils étoient-des in- 
tentions fecretes d'Ayder , ilsréfolurent de 
faire partir de Madras fon Ouaquil , nommé 
Menagi-Bandec , Bramine , pour lui porter 
une lettre du Gouverneur & de fon confeil. 
Cette lettre lui annonçoit une Ambaffade 
folemnelle , compofée du Colonel Call , In- 
génieur en chef, & du Confeiller Bofchier , 
frère du Gouverneur. Ayder s'étant per- 
suadé qu'on vouloit lui faire des propô- 
fitiôns relatives au Travancour & à la côte 
de Malabar , contraires à fes vues, crut qu'il 
lui convenoit prudemment d'éluder la ré- 
ception de cette ambaffade. Il fit auffi-tôt 
réponfe à la lettre du Confeil , dont iiétoit, 
dit-il t très « flatté , & remercioit le Gouj 
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verneùr& le Confeil de l'honneur quf oui 

voulok bien lui faire, en lui envoyant une 
Ambaffade fi diftinguée ; il ajouta queCoft»* 
moutour n'étant qu'un camp &'un quartier 
militaire peu., propre à recevoir les Atn- 
baffadeurs & leur rendre les honneurs qui 
leur étojent dus , il ne pouvoit décemment 
recevoir cette Ambaffade que lorfqu'il fe- 
roic arrivé à Syringpatnam , ville royale v 
où il fe propofoit de fe rendre fous peu de 
tems ; qu'il auroit foin alors de donner avis 
au Gouverneur de Madras de fon arrivée 
dans cette capitale du Royaume de Mayffourv 
Ayder connoiffoit trop bien la politique 
des Anglois pour fe laiffer féduire par le» 
honneurs pompeux dont ils prétendoient 
vouloir l'éblouir , & loin d'être flatté, de 
cette Ambaffade ,* il n'en prit que plutôt 
k ferme réfolution de ne pas différer 
plus long- tems la guerre du Travancomv 
L'ordre étoit déjà donné à l'armée de fe 
tenir prête à marcher , lorfqu'un événement 
imprévu lui apprit qu'il avoit plus d'ennemi* 
qu'il ne penfoit, & qui fourdement médi- 
taient fa perte* 

: Il y avoit dans fon armée un Officier Ir* 
landois , nommé Touerner , qui étoit arrivé 
chez lui avec une lettre de recommandation 
du Gouverneur Bofchier.Cétoit un homme 
de beaucoup d'efprit » & qui , joignant tous 
les talens que doit avoir un bon militaire * 
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fur- tout dans Fart de la taâique , avait (ça 
fe concilier en peu de teins Paffeâion d'Ay dêr 
qui lui confioit les opérations les plus im^. 
portantes. Cet homme fur lequel on Savoir: 
pas le moindre foupçon étoit Commandant 
du premier bataillon des grenadiers Topas , 
& en cette qualité il étoit regardé comme le 
■ Général de cette milice qui formoit un corps 
d'environ cinq mille hommes. 

On auroit dû , il eft vrai t avoir moins 
de fécurité & fe méfier d'un homme adreffé* 
par un Gouverneur artglois ; mais cet Of- 
ficier avoit fi bien fervi dans la guerre de 
la côte de Malabar, que, loin d'avoir aucune 
défiance fur fon compte , il s'étoit acquis 
l'eftime de fes Généraux. Profitant de 1s 
bonne opinion qu'on avoit de lui , il attendit 
le tems de la paie qui fe fait le cinquième 
jour de chaque mois lunaire , après que ta 
lune a paru ; &dès qu'il eut reçu fes appoin- 
temens & la folde de fa troupe , il partit 
& fe fauva en prenant fa route du côté de 
Cochin» 

Son quartier étoit à une petite lieue de 
Coilmoutour ; les Officiers de fon Corps Pat- 
tendoient pour toucher leur folde; mais fous 
le prétexte captieux de l'abfence de fon 
Ecrivain dont il avoit befoirt , dit- il , pour 
faire le décompte , il les prioit de vouloir 
bien attendre jufqu'au lendemain , ce qui ne 
foufirit aucune difficulté. Pour mettce fon 

projet 
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projet à exécution , il monta a cheval , ac- 
compagné d'un jeune Officier Suédois à qui 
il avoir confié fon deffein. II partit, em- 
portant tout ce qu'il avoît de plus précieux » 
après avoir dit à fes domeftiques qu'il alloit 
(buper à Coilmoutour, chez le Commandant- 
Général. 

Les chaleurs & la beauté des nuits , font 
prendre , dans l'Inde , l'habitude de fe cou- 
cher fort tard , d'autant mieux que l'on dort, 
pour l'ordinaire , depuis trois heures aprèr 
midi, jufques à fix. Quelques Officiers qui; 
avaient coutume défaire la veillée, allèrent 
chez lui ; ils furent étonnés d'apprfendre qu'il 
étoit allé fouper à Coilmoutour , & loin de 
prendre le moindre foupçon fur fon compte ,' 
ils s'imaginèrent , au contraire , qu'il faifoit 
une partie de jeu , le cornièHTant pour un 
joueur déterminé. La nuit'ëtoit belle, ib ré- 
solurent d'en profiter, & fe faifant uri plai- 
fir de le fùrpiendre agréabletriem , & de fe 
mettre àt la partie , ils montèrent à cheval 
& fe rendirent vers minuit au quartier du 
Commandant. Leur étonnement augmenta 
Iorfqu ? ifs : virent. que tout le monde étoit 
plongé daris le plus profond fommeil. Ils eu-] 
rent beau s'informer où pouvoit être Touer- 
Her , perfohrie'ne put lés en inftruire ; c'eft 
alors qu'il s\Heva danfr leur eiprit de violent 
Soupçons qui les -portèrent à'fe rendre chez? 
Je Commandant-Général pour lui faire part' 
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de FaMence de leur Officier. Sur leur e*^. 
pofé , cet Officier fqpérieur envoya deman- 
der 4U& poftes quigardoienr l'entrée des gor~ 
gestion n'avoit vupafferperfonne; on ré-, 
pondit que deux Officiers Ettropéensavoient 
paffé,i[y avott environ trois heure*. Sur les 
ordres du Commandant- Général , un Irlan-. 
dois , nommé Minerve ,premier Capitaine du 
Corps de l'Officier Irlandois , s'offrit de. 
courir après lui ,& de partir fur le champ, 
û on vouloit lui donner cinquante Euro-. 
péens. Onu* balaaça point de lui accorder, 
la demande. illétoit deux heures du matia : 
torique Mii^w&âUuite partirent. Ils arri-, 
verent vers luit heures fur les frontières, 
du pays de Cochin , après avoir fait fix. 
grandes lieues. Us apperçurent les chevaux. 
43$ Officiers qu'ils pourfui voient. Ayant en-, 
Yironné la maifon-, Minerve defceudit 4e| 
cheval , & trouvant ces deux Officiers en-* 
dprmîs , il s^afiuna de leur perfonoe ,ies> ifô 
lier& les conduiiit, (ans aucune-péûftaocef* 
à Coilmoutur. 

Ayder instruit de l'évafion de Touerner, 
avec un Officier Suédois, & cleicur retour, 
au camp , ordonna de les juger comme ils 
le.feroient en pareil cas en Europe» Enconw 
fjèquence , il fit aflembler un -Gonfcil dç 
guerre où comparureot4es deurxoijpabïes , 
qui*, ayant été atteints & convaincus de vol 
de 4^f s ttûlioûres , furent coo&gu&Jt 
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être dégradés , pendus , & leur xofps etpoffi 
fur une grande route. Le Confeil , par com* 
mifération pour la jetmefie .de l'Officier Sué* 
dois , qui, félon touterapparence, avoit été 
féduit par l'Officier Irtandois , & d'autant 
plus qu'il n'emportoit rien à personne , te 
n'étoit , dans le fond, -coupable que d'être 
parti fans -petimtffion , jugea convenablede 
demander fa jgrace au Nabab 9 squi commua la 
peine de mort de oe^eune homme en celle 
de prifon. Pour Touerner , il fut conduit au 
lieu du fupplice ,&là, iLdécouvrit-aurConfeil 
que les Anglots dévoient Jnceflàmment atr 
taquer Àyder conjointement avec Noam* 
Ali-Khan. Il avoua qu'il étoitefpion du Gou- 
verneur de Madras, & qu'il demandoit pardon 
au Souverain d'avoir abufé fi long-temps de 
fa confiance ; qu'il ne s'étoît (auvé que parce 
qu'il avoit été nommé Major d'un Régiment 
fur rétdbttffemem de Bombay. Ufupptta en- 
fuite fes Juges , en confidératton de fea 
aveux, qu'on lui évitât l'affront d'être pendu* 
&que méritant la mort, il demandoit à pafler 
par ks armes*' Ce qu'il venoit de découvrir 
étoitaffez important pour qu'on lui accordât 
cequ'îl défiroit. Avant defubirfon jugement* 
il diftribuatout Ton argent aux foidats déf- 
îmes à le fufiller. Il fit préfent de fon épée 
& de <(a*montteau£eur Minerve* quiPavoit 
arrêté. Après fa mort , il fut pendu à ira 
arbre, eipoft fur un grand chemin , comme 
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il avoit été ordonné. La découverte des 
deffeins des Anglois fit fufpendre le départ 
de l'armée pour le Tranvancour. Ay der avoit 
fait partir fur le champ Maffous-Khan pour 
Ayder-Abad , où il devoit , par fes intrigues , 
& à l'aide des amis & des créatures du 
Nabab qui étoient en grand nombre , & à 
la tête defquels on comptoit Bazaletzing s 
ftere du Souba, tâcher de détourner Forage 
qui fe formoit contre lui dans cette Cour. 
< En attendant le fuccès de la miffion de 
Mafibus-Khan , on continuoit à exercer les 
troupes & l'artillerie à toutes fortes d'évo- 
lutions. Ce fpeôacle nouveau pour les In- 
diens , la force de cette armée & le long 
féjour d'un Souverain de tant d'Etats , atti- 
rèrent à Coilmoutour une affluence de monde 
fi confidérable , de toute efpece & de tout 
pays , qu'elle fe montoit à plus de cent mille 
hommesjoutre l'armée qui en paffoit foiiante 
mille. Mais , ce qu'on aura peine à croire , 
ç'eft que le pays eft fi abondant en denrées 
de première néceflîté , qu'un mouton ou 
douze poules n'ont jamais coûté plus de 
cinquante fols argent de France , & que 
douze mefures de riz , dont une feule fuffit 
pour la nourriture d'un homme pendant 
vingt-quatre heures,ne valoitpas davantage* 
Ce qui prouve encore la grande population 
de ce pays, c'eft qu'il y a par femaine deux 
«arches , dans chacun defquels il fe vcndoit 
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communément vingt milles pièces de toile ? 

de 14 coudées dé long [1]. Ce pays , qiii 

eft le paffage ordinaire pour aller du Mayt 

four & de la côte de Coromandel à la côte 

de Malabar , eft d'un revenu considérable 

pour Ayder , qui jouit feuldes péages , à 

Fexclufion des Rajas du Pays. 

On évalue qu'il pafle à Coilmoutour *n-. 
nuellement trente mille bœufs chargés de 
tabac ; les immenfes magafins qui fe font 
trouvés de cette denrée à Poudianghari , ren- 
dent cette affertion vraifemblable. Outre le 
tabac, il pafle de grandes quantités de toile* 
de toute efpece , & il retire encore de la côte 
de Malabar , du poivre , du cardamomum , 
de l'ivoire, &c. 

Pendant le long féjour d'Ayder à Coil- 
moutour , i! s'efl paffé plufieurs événemens , 
qui, quoiqu'ils ne foient pas de la plus grande 
importance , font cependant affez intéreflans 
pour devoir être rapportés. Ils fervirontau 
Leéteur , non-feulement à lui faire connoître 
le génie & le caraâere d'Ayder, mais encore 
à lui donner des lumières fur les mœufs des 
peuples dont ce Nabab eft devenu leSouve^ 



[1] Le Supérieur des Millionnaires Jéfuites ; 

3ui refide à Xavier Pale a m 9 " Bourg à un mille 
e diftance de Coilmoutour , a aflurç qu'il avo?t 
dix mille tjflerands chrétiens dans fa Million. 

1 N3 
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rain. Le premier de ces événemens eft u» 
procès qui fut intenté aux Jéfuites Miiïïon- 
nairés dans les Etats d'Ayder. 

La nouvelle de l'expulfion des foi-difant 
Jéfuites, hors de Portugal & de la France, 
étant parvenue dans l'Inde, un Millionnaire 
de cet Ordre, Portugais de nation, en Miffion 
dans le Mayflbur, quitta fa Cure en 1767 , & 
feretiraà Goa , voulant, difoit-il, fe montrer 
fidèle Sujet de fon Roi , & ne roulant plus 
faire partie d'un corps déclaré ennemi de fa 
patrie. Un an & demi environ après fon dé- 
part, il écrivit à une Dame Portugaife, nom- 
mée Madame Mequincs , veuve d'un Officier 
Portugais , qui a voit rendu de grands fer vices 
àAyder,& qui avoit été tué dans une ba- 
taille contre \ts Marattes. Ayder , par re- 
connoiffance, avoit donnéà fa veuve le Ri- 
giment de Topas qu'avoit fon mari, avec les 
appointsmeos de Colonel , jufqu'à ce qu'un 
jeune homme que cette Colonelle & fon mari 
avoient adoptés», fût en âge de commander 
par lui-même le Régiment. 

Cette Dame fuivoit partout fon Régi* 
ment; les drapeaux, étoient portés dans fon 
logement x & elle avoit un factionnaire à fa 
porte. Efte recevoit la paie, & faifoit faire 
en fa préfence le décompte à chaque Com- 
pagnie. Lorsque le Régiment s'affembloit^ 
elle en faifoit l'infpeâion, de même que de 
tous tes dérachemens qui étoient comxnan* 
fiés ; mais elle laiffoit conduire la troupe à 



l'ennemi & àPexereice pa* le* Commandant 
cir feconch* 

Cette Dame Mequtoès- ayant reçu* tatam 
«lu Père E»-Jéftrita, tfaA^flfa-^NïHriiiwao , 
Branrine , Secrétaire de lfr guerre , & »&- 
«ccrédité- auprès d-Ayder* EHe» fe plaignit 
que , dès le vivant de fon ma» & depuis 
iamort , elle avoit confié &• mis en- dépôtw 
tre les- mains du Révérend , tous fe» bijou* & 
l'argent que fon mari & elte avoient pu épar- 
gner; que ce Perë étant- parti pour Gca,pe«- 
TOttt quelle étoit à l'arttrô'e- , elle hlî avoit 
écrit, & qu'il avpit fait réponfe que- tous fais 
bijoux & l'argent qu'elle avoit mis en dépôt 
entre fes mains , avoient été remis au même 
titré, entre celles du Père Pro^m-ciai, réfideot 
à Xavier- Paleam % & qu'elle devok s'adretfer 
i ce Père pour en avoirlareftitutionqu'elte 
demandoit. Elle ajouta- qu'ayènt porté cette 
lettre au Provincial, il lui répondit qu'elle 
avoit perdu Fefprit , & qu'il n'avoit jamais 
entendu parler de (es bijou* ni dç fon argent. 
Cette Dame remit en même-tems au Brâtmne 
la lettre du Miffipimairé Jéfuite , verni* 4e 
Goa , & un état des bijoux & de. l'argent 
qu'elle répétait ', dont 'elte faiibk morne* le 
valeur à une femme considérable» Le Bv£. 
mine donna connoifêince de cette affaire à 
Ayder , peignant des couleurs les plus noi- 
res les Jéfuites , par le récit dece qui s'étoit 
paffé en France & en Portugal refctivetneo* 

N-4 
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rà ces Peres,auxqu£Jp ce Prince avoir toujoutf 
accordé fa protection , en ce qu'ils étoient 
exaâs à remplir leurs devoirs* 

Sur cette plainte , Ayder donna ,auffi-tôt 
une garde de quatre Cipayes & un Caporal 
à chacun des Millionnaires Jéfuites qui fe 
trouvoient dans fes Etats , avec ordre à 
ces gardes de ne point perdre de vue les 
Pères , mais de les laifler vaquer à leurs 
fondions v tant dans leurs Egliîes que dans 
leur million , fans les gêner aucunement , 
& lçur enjoignant d'avoir beaucoup d'égards 
& de refpeâ pour eux. 

Ayder ordonna cet arrêt , parce que la 
plainte lui fut portée au moment où la ré* 
volte des Nayres l'appelloit à la côte de 
Malabar. A fon retour à Coilmoutour , le 
Bramine Narimzao lui ayant rappelle l'affaire 
de la Dame Mequinès , il manda le Com- 
mandant François de qui il connoiffoit la 
droiture & la bonne-foi , & lui dit : Vous 
n'ignorez pas fans doute le procès de la 
Colonelle avec les Jéfuites ; comme jedefire 
<pie cette affaire fe termine & qu'elle foît bien 
jugée , j'ai jette les yeux fur vous pour en 
prendre connoiffance , & en être le Juge. Je 
tous donne à ce fujet tous les pouvoirs que 
vous pouvez defirer. Cet Officier lui ayant 
répondu que , n'étant point homme de loi , 
il ne pouvoit fe charger de rendre des ju* 
gemens dans la crainte de mal juger par 
ignorance. Ayder répliqua : certainement 
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vous connoiffez mieux la loi des Chrétiens 

[i] , puifque c'eft la vôtre , qu'aucun Juge 
de mes Etats. Comme mon intention eft que 
chacun (bit jugé par fa loi, vous ne pouvez 
vous difpenfer d'accepter cette commiffion ; 
mais je vous permets , s'il eft néceiTaire , de 
prendre pour adjoints tels Officiers de votre 
nation & de votre religion que vous croirez 
capables de vous féconder. Il n'y a voit rien 
à répliquera ces paroles. L'Officier françois, 
après avoir remercié Ayder de la confiance 
dont il vouloit bien l'honorer , confentit à 
remplir , du mieux qu'il lui feroit poffible , 
les vqlontés de ce Monarque. Dès le len- 
demain , la Dame Mequinès & le Révérend 
Père Provincial -, que le Nabab avoit eu la 
bonté de faire avertir de fes intentions , 
ne manquèrent pas de rendre vifite à l'Offi- 
cier françois , comme leur Juge. 

La Dame qui s'étoitfait précéder par deux 
fuperbes dindes , élevées à la brochette , ar- 
riva toute éplorée. Elle fe lamenta beau- 
coup fur la mifere prétendue où elle fe di- 
foit réduite parla mauvaife-foi des Jéfuites, 



' t f ] Ayder & tous les Mahométans croient 
que Jefus-Chrift a , comme Moyfe & Maho- 
met , donné des Loix aux Chrétiens, que les Ju- 
Ees doivent fui vre dans leurs décidons , & que 
;s Princes Chrétiens ne peuvent point éluder 
par des loix contraires. 
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Contre qui elle vomit mille 8c mille invec- 
tives. Elle fat fi bien pérorer en fa faVeur , 
que prefque tous les Européens , &fuf-tout 
tes François-, qui» étoientde jeunes gens pour 
la plus grande partie , vo\iloient que les 
Jéfoites fuffent condamnés à reftituer , & 
enfuite brûlés , ou tout au moins pendus. 

Le Père Provincial étoit un Italien d'err- 
virop foixante ans , d'une figure impofante, 
<& en même tems affable [i] & prévenante. 
Il loua Dieu de ce qu'il lui avoit plu infpr- 
-rèr au Souverain de choifir un Juge tel que 
fon cœur le defiroit depuis long- tems. Après 
cette courte prière , il pria le Commandant 



[i] Les Jéfuïtes en million dans, l'Iade ,. qui 
ne réfutent pas dans le* pays founmaûx Euro- 
péens , fe difent Bramines chrétiens. Il v portent 
rhabit femblable à- celui des Bramines ,. ayant 
le cordon à trois branches , & des fouliers-oh 
if n'entre point de cuir. Ils- ont delà barbe-, & 
vivent à l'extérieur comçie les. Bramines , ne 
mangeant jamais publiquement de; rien de> ce 
qui a eu vie , & n'allant jamais à l'Autel qu'a- 
près s'être lavés & purifiés. Des Vierges îéût 
jettent des cruches d'eau fur la, tête, & les ef- 
fuyent enfuite , après quoi, ils, prennens l'aube ) 
la chafuble & les autre* habille mens facerdo- 
taux. Ce Provincial reflernbloit à un Bra- 
mine, comme tous les autres Millionnaires 
de fon Ordre. 
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François, en faifanf les plus humbles exot- 

fes à tous les autres. Officiers» préfens, de 
lui accorder une audience particulière , qui 
■étoit néceffaire pour pouvoir lui expafer le 
fait dans tout fon jour , ce: qu'il ne pour- 
voit publiquement à caufe de certaines per- 
sonnes qui étoient compromifes dans cette 
«flaire. L'Officier François ayant fait fijgne 
A tout le monde de fe retirer , le R» P. Pro- 
vincial refté feui avec lui , s'exprima en ces 
termes: » Vous favez,Monfieur^ qu'il efHnr- 
n poflible d'empêcher que dans- les fociétés 
» les plus régulières 8t lesplusjfaintes., il ne 
» fe trouve des Judas ( & celui qui nous ae» 
» tire la perfécution à laquelle, nous nenous 
» attendions pa*, & que nous efpérons que 
» vous terminerez à notre pleine & entière 
» fatisfaâion , peut être fans injuftice ap- 
j> pelle de ce nom. } Avant que cet homme 
» prit la réfolution de fe retirer à Goa, il m'é? 
» toit revenu fur fon compte bien deshiftoi» 
» res fcandaleufes , qui m'obligèrent à lui 
» faire des réprimandes; &,dans ce pays, lorf- 
» qu'un- homme eft unfe fois à la tête d'une 
» Million, les Supérieurs n'ont guère d'autre 
» droit que celui de l'admonefter,crainte d'un 
» plus grand défordre. Apprenant que me* 
» remontrances ne fervoient de rien, pour 
» ne pas perdre mon homme de vue , je ne 
» ceâbis de veiller à toutes fes démarches. 
p Je fus averti qu'il avoit quitté fa Cure % fie 
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» qu'il étoit parti pour Mangalor , d'où 3 
» devoit fe rendre à Goa. Je le fuivis à la 
» pifte > & le joignis avant qu'il ne s'embar- 
» quâr. J'obtins avec facilité du Comman- 
» dant de Mangalor , que mon homme ne 
» pût quitter ce port, qu'après que j'aurois 
» fait publier dans toutes les Millions , que 
» fi quelqu'un avoit des Intérêts à difcuter 
t> avec ce Père [i] , il fe rendît à Mangalor. 
» Plufieurs personnes s'y font rendues , & 
» entr'autres la Dame Mequinès , qui a ré- 
» clamé deux mille roupies , des bracelets de 
» rubis & un colier de perles , qui lui ont 
» été rendus , ce qu'elle a reconnu par un 
» aâe authentique , paffé à la Chancellerie 
» de la Faâorerie [2} Portugaise deManga- 



[1] Toutes les femmes chrétiennes de l'Inde, 
mariées à des Européens , ont la manie de fe 
faire un fonds particulier qu'elles confient aux 
Prêtres fous le iceau de la confeflîon ; ce qui fart 
honneur aux Millionnaires , c'eft qu'il n'y a 
pas d'exemple de plainte fur aucun abus des dé- 
pofitaires ; cet ulage eft très-ancien , & parok 
être venu des Portugais. Quoi qu'il en foit , ce 
même ufage procure beaucoup d'argent aux 
Moines , en ce qu'il n'eft prefque point de fem- 
mes qui déclarent ces dépôts , avant de mou- 
rir , a leurs maris ou à leurs parents. 

[2] Faâorerie. Les Portugais a voient une fac- 
torerie à Mangalor , fur une hauteur qui domi« 
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* lor/dans lequel ont figné , comnttjémoins; 
» le Faôeur François & le Faâeur Portu- 
v gais. Depuis la plainte qu'a portée contre 
» nous la Dame Mequinès , j'ai follicité le 
» Chef & le Chancelier de la FaâoreriePor- 
» tugaife , de me délivrer une copie de l'aâe; 
» on me l'a constamment refufé. 

» Pour avoir cette pièce qui vous eft né- 
v ceffaire , fi vous voulez juger avec connoif- 
» fance de caufe , il faut, Monfieur, que vous 



noit l'entrée de la rivière de "Mangaior , où ils 
entretenoient une petite garnifon de trente fol- 
dats Portugais , commandée par un Lieutenant, 

2ui étoit en même tems Faâeur & efpece de 
lonful ; cette loge avoit deux pièces de canons t 
&arboroit pavillon Portugais. Les Rois de 
Canara s'étoient fournis à cette fujétion , & 
les Portugais levoient un petit péage à l'entrée 
& à la fortie de la rivière de Mangaior , qu'ils 
dévoient défendre contre les ennemis du dehors. 
Lorfque les Anglois s'emparèrent de Mangaior 
en 1768 , les Portugais n eurent ni la volonté 
ai le pouvoir de détendre l'entrée de la rivière 
contre l'armée Aagloife ; Ayder ayant voulu 
faire conftruire une citadelle à Mangaior en 
1774 , M. Catini , fon Ingénieur , a trouvé que 
le terrain fur , lequel étoit fituée la Faétorerie 
Portugaise , étoit le plus favorable pour y bâ* 
tir une citadelle capable de défendre l'entrée 
de la rivière , & les Portugais ont été forcés 
^abandonner leur Factorerie* , _,j 
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wfafliezufagede l'autorité du Nabab ; il faut 

» que celui qui fera porteur de fes ordres , 
» foit un François dont vous foyez affuré , 
» & qu'il force le Faâeur Portugais à exhi* 
» ber les regiAres de fa Chancellerie , mal-* 
*> gré toute la réfiftance qu'il voudra faire, 
f> à caufe de l'honneur de fon pavillon & de 
» fa garnifon. Je vous prie , Moniteur , de 
» faire enforte que le Bramine Narimzao ne 
n foit point inftruit de l'ordre donné pour 
» forcer le Chef de la loge Portugaife à com- 
» muniquer fes regiftres ; je fuis très-fondé 
» à foupçonner que ce Bramine , dont vous 
» devez connoître le caraâere avare , eft 
n intéreffédans le complot, de même que le 
» Faâeur & le Chancelier de la loge Partu- 
» gaife ;-le Bramine s^emprefferoit d'inftruire 
» les Portugais, & on en verroitles regrftres 
n à Goa. Si vous ne pouvez éclairer votre 
» juftice au moyen des regiftres , vous pou- 
» vez écrire à Mahé , pour favoir qui étoit 
» ce Monfieur François qui réfidoit dans ce 
v tems.à Mangalor ^i] ; vous lui écrirez * 
» 8c peut-être fa mémoire lui fournira le» 
» moyens de? vous inftruire ». > 



[i]lMyayoit]iljK'de Fadeur françois à 
Mhngâlor ; peutwre-n'y en a.-t-il jamais eu* 
Le'Françoîs dont voufoit parler te'Pere , étoit 
quelque 1 Négociant iqui *fe trouvoit pariiazard à 
Mangalor* 
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L'Officier François , après avoir entendu 

le récit du Père Provincial , lur dit : Soyez - 
tranquille, mon Révérend Père, jeferai mon 
poffible pour m'éclaûrer -à fond de votre 
affaire, fans queperfonne puifle foupçonner 
ce que vous avez pu me dire. 

La Dame Mequinès, inquiète de favoir le 
réfultat de l'entretien du R. P. Provincial 
avec le Commandant François , -s^empreffa , 
dès le lendemain matin , de lui fendre vifite. 
Il y a voit en ce moment plûfteuts Officiers 
avec lui ; -dès qu'il l^pperçut , il lui dit : , 
Madame, le Père Provincial , \wtre ad ver- * 
faire , m'a fait hier (a confeffioa; il faut ab- 
solument que vous me faffiez la *ôtre , & je 
crois que vous ne .vous y réfuterez pas. La 
Dame Mequinès , -croyant triompher , s'y 
fournit volontiers. Tout le monde tétant re- 
tu;é, il lui tint ce difcour s : Gomment -avez- * 
vous pu vous précipiter de gaieté <tè r coèur\ 
dans l'abyme où vous 4ces tombée. Vous 
jouxtiez d'un grand revenu par la bonté du 
Nabab , & vousofc/en impofer à ce Prince 
que vous fa vez être fijuôe& fi févere.Vous 
êtes Chrétienne -, *& vcuis^ne »craignree -pas» 
d'inventer rimpoftuse 4a .plus odieufe Jf dans 
l'efpéraacede dépouiller les Eglifes&les Au- 
tels pour vous enrichir ,-"& par tsger^vos in- . 
juftes réclamations avec un Bramioe .& 'Un . 
Moine don? vous çoonoiffez la feélératefle ; „ 
en vain youdrit^voiis cacher fhts iongr.. 
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teins votre complot. Je fais tout par le Fran- 
çois qui a réfidé à Mangalor , & qui eft en 
route pour arriver à Coilmoutour, avec le 
Chancelier de la loge Portugaife , qui porte 
fes registres , Se qui eft conduit par des Ci- 
payes. Vous n'avez que ce moment pour vous 
îauver , en me faifant une déclaration fincere 
de la vérité , car dès cet inftant je vous fais ■ 
arrêter & garder chez moi , fans que vous 
puiffiez parler à qui que ce foit , & lorfque^ 
votre impofture fera prouvée, attendez-vous 
que le Nabab vous punira comme vous le ' 
méritez. Si au contraire tous faites l'aveu que ; 
je vous demande , je trouverai les moyens 
d'affoupir cette affaire, & de la terminer fans 
éclat. Cette femme qui fe vît dévoilée , étbit 
plus morte que vive , en écoutant ce difeours 
auquel elle ne s'attendoit pas , & finit par 
tomber à genoux. Elle avoua, & rejetta- tout* 
fur le Père de Goa & fur le Bramine qur lui. 
avoit donné cet infâme projet; I/Ôfficier ' 
l'ayant fait relever , en l'affuraiit qrie fcar 
fon aveu elle fe mettoit hors de tomrifque, 
fortiten fermantla porte; & ayant fait prier' 1 
deut Officiers, fur la diferétion defquels iT 
pouvoit compter , de venir lui parler, il leur j 
fit part de la fcéne qui verioît de- te paffer. Il' 
le* introduifit en préfeàcfe de la Dame Me- ; 
qulnès , qui , [escomptait* âù nombre de Yes'i 
Juges , réitéra devant eux tout ce qu'elle fc 
yepoit d'avouer à rOffirierFrançois. ♦ ; * J 

I* 
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Le Père Provincial, prévenu des aveux de' 
cette Dame , ayant été mandé , fe jetta ta 
face contre terre , puis fe relevant , éleva 
les mains au Ciel pour remercier Dieu de' 
ce que la vérité étoit reconnue & que les 1 
fiens alloient être juftifiés de Paccufation 
intentée méchamment contre eux. Il fupplia 
cependant le Commandant François de 
laiffer ignorer le détail de cette affaire au ' 
Nabab , dans la crainte , difoit-il , de ce qui 
pourroit arriver à cette Dame , peut-être 
aufli dans la crainte de fe faire un ennemi 
mortel de Narimzao. 

L'Officier ayant inftruit Ayder que cette 
affaire éfoit terminée, ce Prince fe contenta 
de lui dire : Je fuis perfuadé que c*eft une 
tracaflerie que la vieille Mequinès a voulu 
faire aux Révérends Pères ; qu'elle prenne 
garde , car je fuis averti qu'elle mène une ' 
conduite qui finira par lui cauferbien des' 
chagrins [i] ; & il ajouta : puifque vous 



[ i] Ayder imagina de faire propofer à l'Of- 
ficier Suédois , complice de rlrlandois , d'é-' 
Doufer la Colonelle , s'il vouloit avoir fa grâce 
oc être remis à fon pofte. Ce jeune homme , 
âgé de vingt- huit ans , & fuperbe homme , '' 
refufa net , en difant qu'il préferoit la mort , 
à s'allier avec une femme oui s'étoit proftituée 
à tous les Topas. Cette réponfe lui vafut fa 
grâce , avec permiffion de fe retirer où bon loi 
Tome L O 



& les Pères lui pardonnez , je ne parfera 
plus de cette affaire. Il fit auffi-tôt expédier, 
l'ordre d'ôter les Gardes qui avaient été* 
données aux Jéfuites. Mais les bons Pères 
ne crurent pas devoir pardonner la Dame 
fpirituellement ; elle fut excommuniée & con- 
damnée à one pénitence publique à caufe dit 
icandale : ce qui paroïtra étonnant , c'eft 
qu'elle parut fe fou mettre à cette peine avec 
beaucoup deréfignation.LePere Provincial 
ayant fait favoir dans toutes les mi fiions y 
que fon innocence avoit été reconnue , fit y 
dans fa lettre circulaire , l'éloge de l'Officier 
françois ,. qu'il difoit être dans la plus haute 
faveur du Nabab. Cet éloge lui attira une 
lettre de l'Archevêque de.Cochin , qui 
lui recommandent un Prêtre Malabar du 
nombre des Chrétiens de Saint- Thomé dont 
ce Prélat Jéfuite étoit le Diocéfain. Il venoit 
en députation auprès d'Ayder , avec trois 
autres Députés laïques fes compatriotes , 
pour fupplier le Nabab de leur permettre 



fimbîerott. La. Colonelle fe maria à un Sergent 
Uûitugais métif ; mais elle fut fort étonnée 
que le Bacfr l'envoya chercher , pour lui dire 
que le Nabab Tavoit réduite à la paye de Ser- 
vent , parce qu'elle avoit déshonoré le nom de 
ioa premier mari, dont les fer vices avoient 
mérité que la femme qui portoit fou nom r eût 
lçj> moyen* d&vivtfclwnoiaMemeiiu 



«f avx>ir . des ar«ie* 4 feu ' % fou* te pretfxtft 
que , fautetfettesfcirj.es, Us € çQuycQieat le.cif^u^ 
d'être pillés o« les Nayços & par les, fol<hx% 
du Nabab. I/Officier quicntf devoir jouter, 
foi au contenir de la lettre de l'Archevêque* 
que le difcours des Députés «coofirmoit % 
Ait fort étonné d'entendre dire àAyder qu'i^ 
étoit inftruit de l'antipathie qui fomeotoit, 
leur querelle. Ces gens ont été. défcriaé*» 
parce qu'ils s'aflaffiqoiettf entre eux,, étant. 
toujours en divtfion à caufe de leurs Prêtres 
qui font de différente cafte. Je ferai mettre, 
des fauve-gardesdansle pays, pour empêcher 
mes gens de les moiefter , & j'enverrai des 
troupes fuffifantes pour chaffer lesNayres. 
Ces Chrétiens de Saint Thomé dont le, 
Chrifliaqifme eft ttès^aociea & antérieur à 
l'arrivée des Portugais , quoiqu'il foit dé- 
montré que leur Saint Thomas n'eft point 
l'Apôtre de Jefus-Chrift , font en partie, 
fous Pobéiffance du Pape & en partie fous 
celle du Patriarche des Chaldéeas , réfidens ; 
à Merdin en Méfopotamie [x] ; cette di- 
yifio» fait qu'ils fe détcfiegt y & profitant: 



[i] E» 1770 , ce Patrîache , qui étoît ScfoT- 
matique , s'eft réuni à l'Eglife Romaine, Peut» 
être , depuis cette réunion , les divifioa* qui 
régnoiêftt parmi ces ancieas Chrétien» dt fal 
côte de MaJabar , ont-elles ceffé. , 

Oa 
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'des troubles de leur pays , 3s k faîfoïent; 
une guerre cruelle , lorfqu'Ayder lès fit 
défarmer. Ceux qui vinrent à Coilmoutour 9 
éroient de grands hommes qui avoient l'air* 
féroce. Ils avoient la figure d'une petite 
croix au-deflus du nez, piquée dans la peau ,, 
& une balafre fur la joue droite, qui provient 
des meurtriffures faites par te repouflement 
de leurs moufquets. L'Archevêque offrôit 1 
à l*Officier,dans fa lettre, deux jeunes efclaves 
qu'il difoh avoir élevés lui même , & être en 
état de rendre des fervices auffi effentieîs quV 
gréables , fâchant écrire & étant muficiens. 
Comme il n'obtint point ce qu'il defiroit , 
au lieu de deux efclaves , il envoya quatre 
dindes, apportant pour excufe que ces jeunes, 
genss'éroient misa pleurerau moment qu'il 
devoit les faire partir. Il ajoutoït à fon pré-^ 
fent beaucoup de bénédiftions , & promettoit 
d'écrire au Pape qui étoit alors Clément XIIL 
Le même Officier fut encore employé 
auprès d'Ayder à Poccafion d'un procès 
entre les Fafteurs François & les Fa&eurs 
Anglois, domiciliés à Calicut. Un Marchand* 
de cette ville étoit depuis long-tems débiteur 
de la Compagnie Fraocoifedes Indes. Ayant 
obtenu d'Ayder une exploitation confidé- 
rable de bois , le Fuâeur François convint : 
avec lui qu'il paieroit fa dette en bois qu'oit 
trou voit occafion d'employer àPontichéry* 
où la reconftfuâion de la ville entière , dé- •' 



mine par les Aaglois , eh occafioànoit, 
une grande confommation. Ce qui avoiY 
été vendu au Faâeur François étant arrivé 
à Calicut , le Faâeur Anglois le fit fai/ir 
en verttf d'un ordre du Raja de Coiimoutour , 
Gouverneur du pays pour Ayder , fous 
le prétexte que la Compagnie Anglôife avoit , 
contre ce même Marchand , une créance' 
antérieure à celle des François. Le Raja, 1 
qui étoit gagné par les Anglois , après avoir 
entendu les Parties , adjugea les bois au 
Faâeur Anglois qui lès fit porter dans l'en- 
ceinte de fa loge ; mais fur l'appel qu'in- 
terjetta par- devant le Nàbab , le Chef de la 
loge Françoife , le Raja ordonna que les 
chofes refieroient en état jufques à la dé- 
cision du Souverain. Il écrivit , en même ' 
tems , en faveur des Anglois ; & le Faâeur ' 
François, perfuadé delà bonté de fa caufe , 
pria le Commandant des Européens de fol- 
liciter en fa faveur. Cet Officier ayant inftruit 
Ayder avec impartialité des différends de " 
ces Faâeurs , le Nabab lui fit cette réponfe : 
Ni vous ni moi ne fommes pas à portée 
dé connoître cette affaire , fur-tout dans le 
tems où nous avons des occupations beau- * 
'coup plus eflentielles ; mais pour que juf- ' 
tice foit bien rendue , je fais écrire au Raja ' 
de Coiimoutour , de charger de la décifiôn 
de cette affaire , les Chefs des loges Portu- ' 
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jpîfe , Danoîfe& Hollandôife , & quel que^ 
fôiflc jugement, de le faire exécuter. 

Cet ordre ayant été envoyé , les Juge» 
délégués décidèrent en faveu* des François ; 
mais le Faâeur Angfois , pour rendre le 
jugement illufoire , fit fcier méchamment 
tout le bois f enforte qu'il ne pouvoit fervir 
que pour brûler , ce qui ne put s'exécuter 
que par la connivence du Raja Gouverneur 
qui auroit dû faire garder. ces bois. I^e 
Fadeur François ne pouvant les recevoir 
dans cet état , écrivit à Cpilmoutour , afin 
qu'Ayder fût inftruit de cette indigne ma- , 
nœuvre. Sur le compte qu'en rendit l'Of- 
ficier François , le Prince lui dit : Ne foyez 
point en peine, tout le monde fera content; 
& fur le champ il fit écrire au Raja de Coil» 
moutour de fe. rendre à la Cour le plutôt 
poflîble. AufE-tôt que le Raja eut reçut cet 
ordre, foupçonnant ce qui pouvoit le lui 
attirer , il manda le Faâeur Anglois & le 
Marchand de bois , & on envoya celui-ci 
à la loge françoife , offrir le paiement en 
argent de ce qui étoit dû à la Compagnie- 
Le Chef de laJoge, obligé de faire le bien-être 
de fa Compagnie, ne put refufer un paiement 
qui étoit beaucoup plus avantageux que les 
bois , & il fit fa quittance au Marchand. 

Le Raja , muni de cette pièce , partit pour 
fe rendre auprès d'Ayder , qui lui demanda t 
fia le voyant, comment s'étoit terminéeraf- 
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faire entre les Ànglois & le* François. Le, 
Raja , fans Te démonter , & avec un rire; 
affeâé, répondit : Les Anglais ont perdu \ 
leur procès- -, mais comme ifs avoient gâté 
les bois , fans attendre le jugement , je les 
ai forcés d'en donner la valeur en argent , 
& les François en ont fait le reçu au Mar- 
chand qui me Ta remis. Àyder qui n'étoit 
pas fa dupe , profita de cette occafion pour 
le prévenir que, voulant connohre les re- 
venus &ia dépenfedupays qu'il gouvernoit» 
il avoit nommé des Commiffaires qui avoient, 
ordre de recevoir fes comptes. Quoique le; 
Raja ne parût point étonné du difeours dû, 
Souverain , il fe retira défefpéré de ce que 
fon ftratagême avoit tourné contre lui* 
même. Ses comptes rendus , la Comnaiffioa 
condamna le Gouverneur- Raja, à paye* ai*. 
' Nab/»b trois ou quatre lacs [i] de rou?», 
pies qu'il fut contraint de payer. Pour ob- 
tenir du tems ou une diminution , il fe 
plaignit pendant quelques jours de la rigueur 
de ce jugement qui le ruinoit , en proteflaot 
qu'il n'avoit point d'argent pour payer une 
auffi grofle fomme. Sur fan refus , Àyder 
envoya des Gardes autour de fon logement 
pour lui interdire l'eau , parce qu'étant Brar 



[i] Le lac vaut cent mille roupies; la roupie 
(deux livres dix fols de France* 
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knîhe , SI eft obligé de fe laver plufieurs f&lt 
par jour , ce qui le força à faire ouvrir un 
caveau dépositaire de fôn tréfor , dans lé 
palais même où étoit logé Ayder , qui eft la 
réfidence de ce Raja. 

Un Chirurgien François qui l'avoir traire 
«Tune maladie fecrete pour une fomme de 
mille roupies ou cent louis dont le Raja 
avoit payé la moitié d'avance , & fait pro- 
meffe par écrit de payer le refte après fa 
guérifon , ne pouvant rien obtenir déplus, 
quoique la cure fût finie depuis long-tems , 
crut devoir profiter de Toccafion de fa dif- 
grace pour fe plaindre. Ayder l'ayant en* 
rendu , lui dit : Fais comme moi , empêche 
l'eau d'entrer dans fa maifon , jufques à ce 
que tu fois payé. Mais je n'ai pas de foldats: 
— N'as- tu pas des amis qui en ont ? Le Chi- 
rurgien , fur ce propos , ramaffe quelques 
Soldats François à qui il promet de faire 
part du paiement que lui lera le Raja. On 
s'empare de fa porte , & les porteufes d'eau 
ifofant en approcher , le Chirurgien fut' 
payé de fon billet , ce qui apprêta è rire à 
Ayder ; mais tout cela n'empêcha pas que 
le Raja ne fut renvoyé dans fon Gouver- : 
iiement. 

Ayder- Ali , quoiqu'au milieu de la Cour 
la plus brillante , étoit devenu inquiet & 
rêveur depuis le départ de MafFous-Khan 
pour Ayder- Abad. Ce Seigneur ayant fait l*' 

plus 
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^lus grande diligence pour arriver à la Cour 
4e Nizam-Daulla , Souba du Décan. , on 
/eçut de les nouvelles , qui tranquillisèrent 
-Ayder , & ne biffèrent aucun doute fur 
la vérité des aveux faits par l'Officier. 
Irlandais. : il mandoit que les Anglois ; 
par le moyen du Divan Kocum-DauIIa[i] # 
ayoient déterminé Nizam à porter la guerre 
•dans le Mayffour , que tous les amis d'Ayder 
'«voient fait de vains efforts pour détourner, 
Je Soub^de ce , deffein , qu'il étoit entier 
rement livré aux (ugge(U6ns de Ton Divan; 
:& qu'il avoit donné la conduite de fon armée 
au Général Schmidt qui avoit amené de 
: Madras un corps confidérable d'Européens 
&dèCipayes. 

Sur des avis.auffi précis & venus d'auffi 
bonne part ,Ayderfe détermina à renvoyer, 
.à un temsplus favorable la guerre contre le 
Travancour , &à marchera Syringpatnam, 
Capitale du Mayffour, pour être plus à portée 
d'aller au devant des ennemis qui fe difpo* 
foient à l'attaquer. Ayder étoit depuis long-; 

[i] Rocurti-Daulla étoit beau-frere de Mé-Î 
hémet- Ali-Khan , que les Anglois avoient fait 
Nabab d'Arcate. Le titre de Divan fignifioic 
autrefois un Envoyé de l'Empereur , chargé 
de la levée des deniers & de la comptabilité j il 
fignifie aujourd'hui le Miniftre & le Garde di| 
.grand Sceau du Souba» 

Tome h ' P 



m tems ftrem de ce Royaume dans lequel il 
"a pris nâîflânce, & où même la fortune avoir 
commencé à le fWorifer. Orf devoir le voir 
revenir comme un des pins grands Soo- 
Veraîns de îlnde , quoiqu'on Teût vu partir 
fujet , puïfque les Dayva ou Régents ne 
font 9 avec toute leur puifTance,mie les pre- 
miers fujets du Roi. Ayder voulant mire 
.'fou entrée dans ce Royanme avec toute fai 
pompe & tout le faft£ convenables à & 
puiflance & à fon rang , (on favari fut très- 
nombreux & très-brillant. Sa marche jour- 
nalière étoit une efpece de triomphe. La 
Idefcription que nous allons en faire fera 
d'autant plus agréable à nosLefteurs, qu'elle 
4ui donnera quelque idée du fafte Afiatique, 
Ayder partit de Coilmoutour avec une 
telle armée d'environ cinquante mille hom- 
mes, dont dix-huit mille étôient de cava- 
lerie très-bien montée, vingt mille Cipayes 
& quatre mille Topas avec leurs uniformes. 
Tous les jours de marche , la cavalerie 
bordoit la haie fur la droite du chemin par 
'ÔiTdevoitpafferle Nabab &fon cortège. 
Ce Prince étoit faille par tous les Officiers & 
parles étendards. Lorfque tous les éléphans 
fur lefquels étoiettf montés les Grands» 
avoient défilé devant un Corps de troupes» 
il faifoit une converfion par fa gauche & 
partoit au grand galop , en paffant derrière 
& Je long de la ligné , pour aller prendre fou 
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porte dans la marche de l'armée. Une Coo£ 

pagnie de Huffards & une de Dragons qui 
formèrent toute la Cavalerie Européenne , 
prenoiem le pofte d'honneur -.ils étoientles 
premiers à faluer le Nabab , & ailoiem en- 
suite fe mettre à la tête du (avari qui corn- 
mençoit par une cinquantaine de Couriers 
î>ien vêtus , montés fur des Dromadaires ; 
fis étoient immédiatement fui vis par ces 
-deux compagnies d'Européens vêtus de neuf 
«n drap écarlate. Deux éléphans venoient 
1 en(uite portant les grands drapeaux du 
(avari , à fond bleu , brodés en or , dont 
-l'un repréfente le foleil & l'autre la lune & 
les étoiles. Après ces deux éléphans marchoit 
&ûP celui qui porte les grandes timballes 
«ppeltëés k grand Tamtam , qui fe font 
continuellement' entendre , tanf que leiavari 
eft en marche ; on les entend de plus d'une 
lieue ; leur fon dans l'éloignement , a même 
■quelque chofe de majeftueux. Par le moyen 
<le ces timballes , on communique les or« 
*dres du Général à toute l'armée. Après cet 
éléphant , il en venoit quatre autres qui por- 
toient ce qu'on appelle la muflque du favari ,' 
qui confifte en de petites timballes , des 
liaut-bois , de fluttes douces & des tromri 
pettes , au nombre de trente- deux Muficiens.' 
Ces quatre éléphans étoient fuivis de cinq 
mitres, appelles les éléphans de combats; ils 
portent ce qu'on nommoit autrefois dçf 

P a 
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tours , & qui font des efpeces de chaires exâ* 

'gones dont les côtés font doublés en fer en- 
fdehors. Elles font fortement attachées par 
dès chaînes & des bandes de cuir , à la Celle 
-de l'éléphant. Il y a dans chacune de ces voi- 
tures , fix guerriers armés de pied en cap 
.d'armures à l'épreuve du moufquet ; ils ont 
;pour armes offentives , des fuflls .& des 
ï efpeces de bifcayens qu'on charge avec une 
.poignée de balles, qui ont un fort gros ca- 
:libre&la bouche, évafée. Un de ces éléphans 
:eft deftiné pour le Nabab ; mais il ne s'en 
rfert jamais dans aucune bataille. 
:. Après la marche de tous ces éléphans ; 
rvenoient deux Compagnies de Caffres ou 
cAbyffins à cheval , armés de pied en cap , 
funè Compagnie ayant fes armes brunies ; 
ISi l'autre polies; l'une & l'autre avoient de 
grands panaches à leurs cafques , en plumes 
■rouges & noires , pendantes le long de leur 
dos jufques fur la croupe du cheval. Ils por- 
•toient des lances dont le fer étoit très poli ; 
les harnois de leurs chevaux étoient de drap 
•rouge avec des franges de foie noire. Cette 
Cavalerie étoit fuivie par une quantité d'hom- 
mes à pied , habillés en caleros , c'eft* à-dire , 
prefque nuds , avec de grandes toiles en 
îcharpe , & de petits caleçons étroits juf- 
gues à mi-cuiffe , pour avoir l'air plus lefte. 
lis portoient de longues lances ornées de 
plumes d'autruche noires , & de grêlon i 
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qu'ils faifoient fonner en faifant mouvoir 

leurs lances. Ces lanciers étoient fuivis par 

des hommes femblables , portant de petits 

pavillons ou banderoles rouges , Cernées de! 

flammes d'argent. ] 

Les lanciers (lavent ordinairement lé- 
Prince à la chafle : ce font des gens habi- 
tués à courir les forêts & les montagnes ; les 
porteurs de pavillons font envoyés en fauve* 
garde aux bourgs , villages & châteaux ; l* 
vue de ces pavillons fuffit pour empêcher 
aucun Officier ou Soldat d'entrer dans le 
lieu qui a fauve- garde ; mais les Magiftrats 
doivent être aux portes ou aux barrières , 
& faire fournir, en payant , aux gens de l'ar- 
mée , tout ce qu'ils demandent. 

Après cette foule de gens de pied , ve- 
noient les Baras à demi , c'eftà-dire , toute la 
nobleffe fui varit la Cour , marchant à volon- 
té , cependant , avec ordre , quoique fans dif- 
tinâion de rang. Des Généraux , des Baha* 
ders , des Princes même marchoient pêle- 
mêle avec de fimples Volontaires. Il eft im- 
poffible de rien voir de plus brillant que cette 
troupe ; ils étoient armés de pied en cap , 
montés fur des chevaux de la plus grande 
* beauté. Leurs armures étoient damafquinées 
& incruftées en or & en argent ; plufieursr 
avoient leurs cafques ornés de plumes blan- 
ches , de perles & de pierreries. Quantité , 
portoient des cottes de maille dorées &émail-^ 
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lées ; un grand nombre a voit des foubrevefles 
piquées en fatin , à fleurs d'or ou d'argent. 
les brides des chevaux étoient enrichies dç 
perles & de pierreries , & ornées de bou- 
quets de plumes ; comme c'étoient des Vo- 
lontaires 9 il y en avoit chaque jour plus ou 
inoins le jour de l'arrivée à Syringpatnam, 
Leur nombre étoit de plus de fix cens ; ils 
avoienr tous des aftagiuris [ i '] plus riches, 
fiçplus briilansles uns que les autres. 

Après toute cette Nobleffe venoient huit 
Ecuyers ou Piqueurs du Nabab , montés 
fur de faperbes chevaux, fuivis de douze: 
Palfreniers* à pied , conduifant chacun ea 
main un cheval du Nabab , magnifique- 
ment harnaché , à la tête defquels marchoit 
un cheval unique , dont le Général des Ma- 
rattes avoit fait préfent au Nabab ; il éroit, 
gris de fouris , à crins blancs , auffi bril-. 
lans que de l'argent , qui étoient fort épais 
&fi lo&gs, 4 qu'ils tîaînoient jufqu'à terre* 
Us étoient noués en touffe avec un fimple : 
ruban ; fa queue répondoit à la beauté de 
fa crinière. Ce qu'avoit de particulier ce* 



, [i] L'aftagueri , eft un parafol perpendicu- 
laire , au lieu d'être horiiontal , d'une étoffe' 
ïiçhe , ou brodé d'or ou d'argent , porté par 
dès zens à pied , au bout d'un long bâton peint 
gt doré. 
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cheval , c'eft qu'il avoit un manteau naturel 
bay : <Jair t qui lui tonjboit jufques à mi- 
cuiffe., & commençait au garot , finiffoit $* 
la moitié de la croupe.. On avoit foin de; 
peindre des fleurs fur. ce manteau ; & quoi-* 
que ce cheval fût absolument nud , il falloir 
être très- près de lui pour ne pas croire qu'iÇ 
fût couvert d'un tapis de quelqu'éioffe. 

Après les chevaux de main , fuivoit uq$> 
troupe 4? coureurs à pied avec feurs bâ-, 
tons npi^s à pomme d'argent , qui éxoienfr 
fuivis de douze Huiffiers à cheval 5 oit Saiw 
quedars , portant leurs mafles ou. bâton*,' 
d'argent, avec de petites couronnes; d'or fui; 
la boule. Ceux-ci étoient fuivis des. grands, 
Officiers de l£ maMbn , ou comme le grand 
Maître d'Hôtel, le chef des Huiffiers , le. 
Porte-fabre , &c; 11$ avoient tous de grands 
colliers d'or pendans fur leur poitrine , qui 
font les marques 4e leur dignité. Ces Oui: 
çiers précédoient lé grand Aumônier qu 
Pirjada , qui marçboit feul , monté fur uo[ 
éléphant couvert en drap verd , de même 
que la girole ; ilétoit immédiatement avant 
le Nabab» monté fur l'éléphant blaiic de la 
Rçipe de Canara, qui avoit été une efj 
peçe d'idoler lorfqu'il appartenait à cettç 
Reine , $ qui étoit pour lors Enclave; ; 
il porroit les marques de fon efclavage , 
ay?nt à fes pieds de gros anneaux d'ar- 
gent & des chaînes du même métal. Cet 
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'éléphant ; qu'on dit valoir plus que mille 
autres, les furpafibit tous en grandeur & M- 
groffeur ; Ta couverture étoitde drap jaune, 
couleur affeâée à l'Empereur & aux Soubas* 
La girole du Nabab , couverte de drap de lai 
même couleur , n'avoit d'autre ornement 
que quatre petites boules d'argent , excepté» 
.qu'il pendoit des deux côtés des chaîne* 
d'argent , auxquelles étoient attachées des 
efpeces de couperets ou haches , telles- que 
le Samorinles faiïoit porter devant IiiivCefr 
l'ufage des Indiens de 1 porter les mar^ùefr 
d'honneur dont ils ôrft dépouillé les? vaincu*^ 
Cet éléphant portoit fur fa tête une efpece- 
de bouclier d'argent doré , qui repréfentoitt 
tin foleil; il avoit deux conduâeurs , le-pre-' 
«lier , du corps du Nabab , qui a rang de Cjh 
pitaine de Cavalerie, & le côiiduôeur ordfc 
naire. Dans une petite girole , derrière cette 
du Nabab, étçit un premier Valet de cham- 
bre pour lui donner le ïetel ; & de chaque 
côté du Nabab , il y avdrt an homifae jûV 
bout fur le marche- pied, fe tenant par une 
main à la girole , & portant dans l'autre un? 
grand chaffe- mouche de plume de pàoft 
blanc , xju'il faifoit mouvoir circulaïrertiént ,• 
ce qui faifoit dans le lointain un effet fiftgu* 
lier. Environ deux cens éléphans fuiVdierit 
deux à deux celui du Nabab ; ils ri'émtent 
jnontés que par trois personnes, le -maître 
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le cqnduôeur & un homme de fuite dans la 

petite girole. Les couvertures & giroles de 
tous ces éléphans étoient plus magnifiques* 
les unekque les autres ; elles étoient -galon-* 
nées & bordées ; plusieurs giroles étoient 1 
d'argent d'orfèvrerie ; il y en avoit même* 
qui étoient enrichies de pierreries , comme 1 
celle du fils d'Ayder , & quelques autres. Le 
jeune Prince étoit à la fauche de fon père f 
& RazaSaeb à la droite ; mais leurs élé- 
phans étoient alignés fur la moitié du corp* 
de l'éléphant duNabaE. ' ' ~ : '' 

Après tous ces éléphans de fuite -, venoietït; 
ce qu'on appelle dans l'Inde les honneurs 
portés par cinq éléphans ; le premier portoit 
une mofquée d'or ou d'argent doré très- 
bien travaillée, 'couverte d'un fatin blanc 
qu'on ètoit à Fapproehe des Villes ; Xè fécond l 
portait , au bout d'un bâton rouge y une 
tèteide poîffôn dont les écailles étoient figu^ 
rées avec des pierreries & de l'émail , iine : 
longue queue de cheval pendoit de cette 
tète ; le troifieme éléphant portoit un grand 1 
flambeau de cire blanche fur un grand chan* 
délier d'or ou doré; le quatrième éléphant 
portoit deux petites marmites d'or-, nom-' 
mées Chambon , au bout d'un grand bâton 
rouge ; enfin , le cinquième éléphant d'hon- 
neur portoit «une efpece de chaire ronfle 
fans baldaquin /couverte d'ivoire en dehors^ 
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avec des ornemeris d'or [ij. Après les- 

honneurs, fui voient deux Compagnies d'A- ' 
tyffins à cheval , femblables aux deux pre- 
mier^, & la marche étoit fermée par dieux, 
cents Caffires à pied vêtus de veûe$ de drap, 
écarlate & portant des colliers d'argent ; ils. 
étoient armés de petites lances vernies en 
noir & argentées. Tout ce cortège étoit en- 
fermé dans un double rapg de. gens à pied- 
habillés en toile blanche-, portant en main -de*, 
lances dejBambpu,. d'environ quatorze piJe^i 
de'long , vernies en noir & ornées de; plar, 
qçes d'argent , ayant au bout du fer d* la 
lance de petites banderolles rouges à flamme, 
d'argent ; ces Lanciers marchoient à des dis- 
tances convenables pour enfermer tout le 
cortège & empêcher , en joignant. leu*% 
lances , qu'on nVn put approcher. 

. Tout ce cortège, rvu dans 1$ plaine,,- for^ 
moit ie coup-d'œil le plus fuperbe & te.plu^ 
-impofant. 

Ayder étoit r$çu pair-tout avec les dé? 
îçonftrations de la plus vive alîçgreffc ; on 
lui rendoit ks plus grands honneurs » & Je* 
peuples témoiggoiem , à 1-env^ t . le plus vijÇ 
c«prêfletaentpour ( Je voa^avec des <k> 



[ i ] Tous ces honneurs font allégoriques ; il* 
çpt rapport aux vertus qqe doit avoir un Sou- 
verain. 
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clamatîons reitérées de Five Ayder. Toutes. 

les villes , les bourgs , les villages étoientr 
otnés. On avoit élevé dans les rues & fur. 
les chemins , des efpeces d*arcs de triomphe » 
de falles faites en charpentes , ornées de ta-» 
pifleries de fleurs & de feuillages , fuivant la 
richeffedes habitans;les maifons, les mu- 
railles même des villes & des fortereffes > 
étoient peintes , ou au moins blanchies i 
neuf ; les Gouverneurs & les Commandants 
venoient au devant du Souverain , précédés 
des Muficiens & des Chanteufes & Dan* 
feufes , connues fous le nom de Bayaderes; 
elles jettoient des fleurs & des eaux defenteurr 
fur fon paffage ; enfin , le canon fe faifoit 
entendre de toutes parts. C'eft dans cet ap~ 
pareil faftueux, & cette marche triomphante, 
qu'il rencontra,, à une lieue de Syringpau 
nain, Moâucn- Ali- Khan t fon beau-frere^Goth 
verneurdu Royaume, quiétoit à la tête d<[ 
tous les Grand» & d'un nombreux cortège t 
monté chacun fur un éléphant qui marchait 
devant lui ; il conduifit Ayder dans rifle * 
fous de magnifiques tentes dreffées près des 
murs de la Ville ; toute l'armée campa dan*" 
cette Ifle, & ce camp rappella a chacun le 
danger imminent qa'avoit couru Ayder di* 
tems de Canero , fur la même Ifle* 

Ayder étoit venu dans le Mayffotir fan* 
craindre les événemens de la guerre qu'il 
çroyoit avoir contre le Souba du,Décan ; il 
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êonnoiffoit parfaitement le caraôere de ce- 
Prince indolent & enfoncé dans la molleffe , 
& il redoutoit peu fon armée dont les troupes 
étoientmal disciplinées , mal armées, encore 
plus mal payées , & dont la plupart des Chefs 
propriétaires de leurs troupes , étoient fesr 
amis&fes partifans, ce qui le rendoit certain 
d'être inftruit de tous les mouvemens , & 
de contrarier ou retarder les opérations que 
voudroit entreprendre le Général Schmidt. 
Comme il étoit abufé par fon beau- frère 
Mirza , qui lui faifoit efpérerd'un moment à 
Pautre la conclufion du traité pour le renou- 
vellement de la trêve avec les Marattes , il 
fit fa route gaiement , & arriva à Syring- 
patnam , croyant être en état de parer à tout 
fins aucun embarras. Quel fut fon étonne- 
ment , lorfque Moâum-Ali-Khan lui apprit 
qu'il avoit lieu de foupçonner la fidélité de 
Mirza* Ali-Khan , fur ce qu'il avoit appris 
que l'armée des Marattes , forte de cent cin- 
quante mille hommes , étoit partie de Poniy 
ayant à fa tête le jeune Madurao [ i ] , Nana 



[ i ] Madurao étoit fils de Balagirao % Bra- 
mine , qui a rendu la charge de Général des Ma-, 
rattes héréditaire dans fa famille. Ce jeune 
Prince n'a voit alors que dix- huit ans , & il étoit 
doué des plus rares Vertus & des plus grandes 
qualités ;!fon oncle Raeouba Ta fait aflaffiner. 
Nana fignifie père ; c'eft un nom d'honneur qur 
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des Marattes , qui faifqit fa première catw- 
pagne 9 & qu'elle dirigeoit fa marche fur 
Sçiira,: ce que ne pouvoit ignorer Mirza 
.qui avoit des envoyés auprès de Madurao. 
Pour concevoir l'étonnement& le trouble 
d'Ayder à cette nouvelle, il fuffitde favoir 
.que Mirza-Ali-Khan , fon beau- frère & fon 
coufin , étoit celui de fes parens qu'il aimoit 
le plus. Il l'avoit élevé lui-même^ & ce jeune 
^Seigneur , doué des plus belles qualités-; 
avoit toujours paru répondre à fa tendreffe f 
& plein de reconnoiffance & d'attachement ; 
la grande confiance que fes bonnes qualités 
a voient infpirée à Ayder, lui avoit fait penfer 
qu'il ne pouvoit, malgré fa jeuneffe, confier 
en de meilleures mains un Gouvernement 
.aufli important que. celui de Sçirra ; il eut 
feulement la fage précaution qu'il avoit cou*, 
tume de prendre avec tous ïqs autres Gou- 
verneurs , de lui donner un Miniftre ou prin- 
cipal Secrétaire , de la fidélité, duquel $ 
croyoît être affuré , & qui avoit ordre de 
ttnftruire exactement de la conduite de fou 
beau-frere. 



fut donné à Balagirao par les Marattes , qui fert 
aujourd'hui de titre à fes defeendans. Le Géné- 
ral étant appelle Nana , le Roi des Marattes «'« 
pour ainfi dire aucune autorité , & ne repré-. 
lente , comme celui de Mayffour , que dans le* 
cérémonies de Religion* ._ : 
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' Cet homme, qui, comme la plupart des 
Courtifam, avoit caché fon ambition & fon 
caraâere fourbe & flatteur , efpérant faire 
fa fortune par le moyen de Mirza , s'attacha 
à gagner la confiance de ce jeune Prince 9 
en le flattant & en condefcendant à toutes 
fes volontés , ou , pour mieux m'exprimer , 
à toutes fes foibleffes. 

Mtrea étoit jeune , voluptueux & généreux; 
il diflîpa les revenus du pays pour fesplaifirs 
au lieu de mettre en réferve une partie de 
ces mêmes revenus , fuivantles ordres d'Ay- 
der» Le Braminc fon fecrétaire, au lieu d'a- 
venir le Nabab , comme il s'y étoit engagé , 
ou au moins de faire des repréfentations à 
fon jeune Maître , fe flattott qu'on aurait le 
tems d'arranger fes comptes , dans le cas 
qu'Ayder lui en demandât , & d'amafler les 
fonds nèceffaires pour couvrir le déficit avant 
qu'il prît envie au Nabab de venir à Sçirra, 
étant engagé pour long-tems dans la guerre 
de h côte de Malabar. Mirza fe laiffant per- 
fuader par ces paroles que lui diftoit l'adu- 
lation , & corttinuant fes folles dépenfes , mit 
entièrement le défordre dans les finances de 
fon Gouvernement* 

Ayder qui vouloit tenir fon beau -frère 
dans la crainte , & qui cachoit à tout le 
tnonde fon projet de faire la guerre contre 
le Txavançour , écrivit à Mirza , en lui dont* 
nant la commiffion de rçnouveller Ja trev* 



( i5î ) 

avec les Mârâtte's , qùTT fe rendroït à la fia 
,3e l'année, à! Syringpâfnam , & qu'enfuite il 
ijroit; à Sçirra ; il mandoit auffi de prendre 
.dans les fonds en réfervè à Sçirra ,. ce qui 
feroit néceflaire pour obtenir des Marattes 
le renouvellement de la trêve. 

Cette lettre embarraffante . pour Mirza , 
dans tout fon contenu, lui donna beaucoup 
de chagrin; mais lé Bramine trouvant l'ùc- 
cafion favorable pour détourner l'orage qui 
le menaçoit encore plus que fon Maître , 
dit à Mirza : Si vous favez faîfir l'occafion 
que vous préfente Ayder, non-feulement 
vous ferez hors de peine, mais vous devien- 
drez Souverain indépendant , & vous n'aurez 
plus de Maître. Envoyez-moi chez les Marat- 
tes , fous le prétexte & avec la commiffiôn 
apparente de renouveller la trêve ; je traite», 
•rai avec Madurao& le Confeil de la Nation ; 
& je ferai enforte qu'ils vous reconnoîtront 
avec plaifir Souverain du pays où vous com- 
mandez ; & pour un léger tribut que vous 
leur paierez , ils s'engageront à vous dé- 
fendre , ne défirent autre chofe que de di- 
.ipinuer la puiflance d' Ayder qui leur a en- 
levé ce môme pays dont vous avez le Gou- 
vernement. 

Les infinuations du Bramine, l'ambition; 

le plaifir de l'indépendance , la crainte de 

l'arrivée d'Ayder dans fon Gouvernement , 

. & peut-être pKisque toute autre chofe , cette 
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touffe Honte qui empêche tant de jeunes 
gens de revenir fur leurs pas , déterminèrent 
ce jeune-homme à trahir fon devoir. II laifla 
partir le Bramine , en lui donnant le pouvoir 
de traiter avec les Marattes comme il le 
ju$eroit convenable. Ce Miniftre infidèle 
trouva les Marattes très-difpofés à l'écouter. 
U y avoit à'Poni [ i ] un Envoyé Anglois 
qui leur propofaaufli d'attaquer Ayder dans 
le mime tems que Nizam & les Anglois l'atta- 
queroient de leur côté. L'arrivée de l'En- 
voyé détermina le Grand Confeil des Ma- 
rattes à la guerre contre ce Nabab 9 mais 
Madurao , quoique fort jeune , avoit du 
courage & delà grandeur d'ame ; il ne pouvoir 
prendre fur lui de s'allier avec un perfide; 
U difoit : Je ne ferai la guerre à Ayder qu'au- 
tant qu'il refufera de payer le chotaie [ 1 ] » 



TilLeCl 
la Soiioabie < 



[ 1 ] Poni eft la féconde Capitale des Marat- 
tes , la réfidence du Général & du Confeil de la 
Nation , & le lieu où fe raflemble l'armée toutes 
les années. 

s Chotaie eft le feptieme du revenu de 
' \ du Decan & des pays qui en dépen- 
dent , qu'Aurengzeb a accordé aux Marattes-, 
qui ne fe paye pas exactement , mais pour le- 
quel ces Peuples lèvent des contributions plus 
ou moins fortes , fuivant les circonftances ot la 
puiflance de celui qui paye la redevance. Ayder 
qui poflede beaucoup, cjç pays , comme le 
■■■-■■--■■. ■ ■ . $ 
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&dans ce cas, l'armée Maratte fera fuffi-, 
fante pour l'y contraindre * fans avoir befoia. 
de s'allier avecperfonne, encore moins avec : 
un traître. Malgré les fentimens généreux 
de ce jeune Prince , il ne fut pas le maître . 
de s'y livrer; il fut obligé de fe conformer à . 
l'avis général du Confeil de la Nation. 

Dès le lendemain du jour que Moûum 
eut donné a?is de l'infidélité de Mirza, Ayder . 
apprit la nouvelle de l'arrivée des Marâtres, 
dans le pays de Sçirra. Ce Prince tomba, 
des nues , lorfqu'il fçut que fon beau- frère,, 
mettant le comble à l'ingratitude , s'éroit' 
joint à fes ennemis avec l'armée qui lui a voit, 
été confiée , & que ce perfide de voit rece- . 



Mayflbur , &c. , qui doivent le Chotaie , en 
vertu du don fait par Àurengzeb , ne voulut 
point fe foumettre à ce paiement , difant nette-' 
ment , que perfonne n'avoit le di oit dé forcer 
les Peuples à payer aucun tribut ou impôt que 
pour le bien-être de l'État, ou par le droit du, 
plus fort ; que les Marattes étant dans ce der- . 
nier cas , il ne leur de voit rien » parce que Dieu 
l'avoit fait aflez puuTant pour défendre fes Sujets 
contre les Marattes , avec qui \\ ne fait jamais 
de paix , mais feulement des trêves de trois ans 9 ' 
tantôt en leur payant une fomme , tantôt fans' 
rien. payer , fuivanc fes difTérens fuccès. Il enV 
vrai que dans les traités que font enfemble ces. 
Puiflances , il n'eft jamais queftion du Chotai«*. 
Tome L Q 
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Voir les troupes Marattes dans Sçirra &dans 
toutes les autres fortereffes de fon Gouver- 
nement. 

Un événement auflî peu attendu qu'im- 
prévu , renverfoit tous les projets qu'Àydér 
avoit formés , & le réduifoit à la défenfive 
la plus difficile , quoiqu'il efpérât , fur les 
faux avis de Mirza , que les Marattes renou- 
velleraient la trêve ; il pcnfoit qu'à tout évé- 
nement il auroit le tems d'aller au-devant 
d*eux jufques à Sçirra» & que joignant fon 
armée à celle de Mirza, il donnerait bataille , 
ayant derrière lui Sçirra & les autres places 
fortes de ce Gouvernement où il pourrait 
fe retirer, s'il étoit obligé de céder le champ 
de bataille aux Marattes, ce qui ferait décidé 
avant que l'armée de Nizam-Daulla pût être 
arrivée fur les frontières du pays de Ben- 
guelour par où elle devoit déboucher dans 
fes Etats. Mais fon pays étant ouvert à fes 
ennemis par la trahifon de Mirza , il ne 
pouvoit aller au-devant des Marattes ni au 
devant de Nizam & des Ànglois, & il étoit 
forcé d'attendre fes ennemis fous le canon 
de Syringpatnam , Capitale du Mayflbur ; 
car le pays entre cette ville & Sçirra n'étant 
qu'une plaine dans laquelle il n'y a pas une 
feule bonne forterefle , fon armée très-in- 
férieure en Cavalerie à l'armée Maratte , 
auroit été obligée de combattre avec le plur 
{rafid désavantage, & il aurait couru le rifque 
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d'une défake totale, fans. pouvoir, par UOO 
viûoire, garantir fon pajjs dû pillage , qa 
pouvant empêcher cette nombreufe cavalerie 
habituée à faire des ijacurûons & à vivrai 
«lu chaume qui. couvre les tnaifons , de fe 
répandre dans tout le Mayffour , & dç lui 
couper les communications avec les magafios 
de Syringpatnam & les montagnes qui av<*t- 
£nent cette ville , qui étoient ion unique 
jeffourçe pour la fubfiûance de fon armée ; 
& l'armée de Nizam , dont l'entrée des Ma- 
xattes devoit hâter la marche , pouvant ar- 
river , il auroitpu fe trouver entre les deux 
armées ou forcé de fe retirer dans le Canaca 
& d'abandonner à (es ennemis Syringpatnam 
& tout le Royaume du Mayffour. 

C'eft pour des fituations auffi critiquas 
& auffi embarraflantes que le. génie d'Ayder, 
vafte& fertile en reffources, femble avoir 
été formé. Auffi ce Prince prit-il fur le 
champ fon parti. 11 partagea toute fon armée 
en petits corps , qu'il fit partir , & difperfe 
dans tout le pays , en pouflàm. en avant fes 
troupes irrégulieres & & cavalerie , avec 
ordre à tous les Chefs de ces différens corps 
d'ordonner & d'obliger tous les habitans du 
pays , tant de la campagne que des villes , 
bourgs , villages & fortereffes , d'abandonner 
le pays & de fe retirer à Syringpatnam , çn 
leur enjoignant d'emporter avec eux toutes 
leurs deqrées,& toutleur argent &effet%qu«t 
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fconques , & emmenant leurs beftiaux de 
toute cfpcce, les troupes ayant ordre de dé- 
▼after le pays, fans épargner autre chofe que 
les arbres, de brûler les fourrages jufques au 
chaume qui couvroit les maifons. Pour faci- 
liter cette dévaftation & le tranfport , tous 
les Vivandiers , valets & autres gens de tout 
métier , eurent la periniffion d'aller prendre 
part à ce pillage univerfel ; & ils partirent 
conduifant avec eux toutes les bêtes de 
charge de l'armée &,de la ville. 

On ne fauroit avoir d'idée en Europe de 
la promptitude avec laquelle un ordre auffi 
extraordinaire fut exécuté , & en combien 
peu de tems un des plus beaux & des plus 
riants pays du monde , fut changé en un 
défert à trente lieues à la ronde de Syring- 
patnam. On ne fauroit dire qui étoit plus 
empreffé d'obéir, des gens de l'armée ou dis 
habitans : ceux-ci , en abandonnant leurs 
maifons , ne laiffoient que ce qu'ils ne pou- 
voient emporter , & ils étoient relevés pit 
les différens corps qui arrivoient fucceffi- 
vement & qui finiffoient par ne iaiffer ^bfo- 
lument rien. On voyoit arriver les cavaliers 
& les foldats portant du blé , du riz , du 
mais , jufques à des bois de lit & des mar- 
mites déterre , perfonne ne voulant revenir 
à vuide; & ce qui paroîtra encore plus fur- 
prenant, c'eft que tous les habitans, jeunes 
& vieux i hommes & femme» , arrivoient 
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gais 8r cohtètts^les uns portant leurs enfin*; 
les autres les infirmes & les malades , donc 
le nombre, dans cet heureux climat , eft 
toujours très-petit. A mefure qu'il arri voit 
une peuplade , on leur payoit comptant la 
valeur de leurs denrées , à un prix fi avan- 
tageux , qu'il n'y avoit jamais de différend , 
pas même fur la mefure ; enfuiteon les faifoit 
partir pour la montagne , en leur affignant 
dans leur route & dans le lieu marqué pour 
leur nouvelle demeure , des fournitures de 
riz & autres denrées à un prix fort au-deffous 
de celui qu'ils avoient reçu pour les denrées 
qu'on leur avoit achetéesàSyringpatnam[i]. 



[i] On ne doit point être furpris du bas pri* 
des denrées dans les vallées que ces gens de la 
plaine alloien; habiter pour quelque- tems. Il 
fuffit de fe rappeller l'abondance qui étoit à 
Coilmoutour , & de confidérer que , dans les 

Says chauds , il ne faut que de l'eau pour avoir 
e bonnes récoltes. Les pluies font beaucoup 
plus abondantes dans les pays de montagnes ) 
& les Indiens ont pratiqué de grands étangs* 
& de vaftes baffins d'un travail immenfe ; aU 
pied des montagnes , qui confervent des eaux 
en abondance , & plus que fuffifantes pour ar- 
rofer toute l'année a volonté. D'ailleurs, Ayder, 
au lieu de recevoir les revenus de fes terres en 
argent , comme les autres Princes de l'Inde , les 
reçoit en denrées , ce qui lui fournit des fubfiÊ- 
tances , dont il difpolé à'fa v$lomé, & tou- 
jours à fon avantage & à celui de fes Peuples» 
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On fera moins furprîs que tout un peuple, 
abandonne gaiement Tes maifons, lorfqu'biî 
fkura que toutes les terres appartiennent 
au Souverain; que le Cultivateur n'eft autre 
ebofe qu'un Fermier annuel ,& que les In- 
diens de ce pays , marne* les habitans des 
villes , n'ont d'autres meubles qu'un bois de 
lit fans baldaquin , dont le fond eft une 
Cingle ; que tous les matelats confident , 
pour les plus riches , en un tapis piqué 
comme nos couvertures ; quelques coffres 
de carton peints & vernis qui renferment 
leurs linges, quelques nattes & uftenfiles de 
ferre , fans tables ni chaifes dont l'ufage leur 
eft inconnu , de même que les trois quarts 
des meubles qui fervent aux Européens ; 
Igurs maifons bâties en terre ou brique, ont 
peu de boiferie , enfprte que tout le mal 
que peut faire l'ennemi le plus deftru&eur , 
eft bientôt réparé. 

Pendant que les troupes étoient occupées à 
Élire le dégât, on travailloit aux fortifications 
du campquis'appuyoitprrfa gauche aux for» 
tificationsde la ville, & par fa droite, à un 
fortin ou redoute fituée à l'extrémité du 
canal qui , avec la rivière du Caveri , forme 
Fifle dans laquelle eft fituée Syringpatnam : 
par cette pofition , le derrière du camp étoit 
à l'abri de toute attaque par le canal qui eft 
très-large , très-profond \ &dont les bords 
font fort efearpés ; le front du camp étoit 



défendu par neuf grand*» redoutes garnie* ' 
de pièces de vingt- quatre , trente - trois & 
irente-fix livres déballes , fituées fur un pla* 
tèau qui tient toute la longueur , & la domine < 
de même que toute la campagne. En avant 
de ces redoutes , à deux cents toifes de dis- 
tance environ , & fur les bords de la rivière , 
étoient fept autres redoutes pofées en échi- 
quier avec les premières , ayant chacune fix 
ou huit pièces de canon & cinq cents homme» 
pour les défendre. Toutes ces redoute*' 
afvoient des fortes & étoient fraizées de pa- 
Mades ; & tomme la rivière étoit guéable 
par-tout & fond de roches , on avoit fait 
forger vingt mille- chauffes -trapes pour les 
femer , lorfque les ennemis auroient fait mine 
d'attaquer. Plus de cent pièces de canon de 
la ville & cinquante qui étoient dans une 
pagode fortifiée , fife fur une montagne 
très-efcarpée , au bout de l'ide oppofée à 
la ville & en -delà de la rivière , auroient 
battu en flanc ceux qui auroient voulu ha- 
sarder l'attaque de cette première ligne de 
Tedoutes, & ce même canon eût rendu Fat* 
taque des fécondes encore plus difficile. 

Ceft dans ce camp défendu par trois cents 
pièces de canon , qu'Ayder attendit fes eo- 
nemis;& comme fa cavalerie lui auroit été 
inutile , il la divifa en deux parties , dont 
' la principale fut donnée à Moélum , qui fiit 
envoyé au-devant de Nizam dans lepay»d* 
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Benguelour où il fit faire dans les plaines , 
le même dégât qui s'étoit fait autour de Sy- . 
ringpatnam. Comme le pays eft fort coupé { 
par des bois & des montagnes , & qu'il y; 
a nombre de fortereffes fufceptibles de dé- . 
fenfe , ce pays fut moins abandonné , &, 
cette pofition fournit à Moéhim Foccafion 
de harceler l'armée de Nizam & d'enlever, 
les fourrageurs & les pillards que la dévasta- 
tion du pays obiigeoit de s'étendre beau-, 
coup plus qu'ils n'aurôient voulu. 

Le refte de la Cavalerie , un petit corps. 
d'Infanterie & toutes les troupes irrégu- 
lieres , dont le commandement fut donné à 
Mirr Fefoulla-Khan [ i ] , ancien Nabab ou 
Prince de Colar , & le principal Général 



fi] Mïrr-Fefoulla-Khan eft un Seigneur Mo- 
o des plus anciennes Maifons; toute fa famille 
eft attachée à Ayder. Son frère étoit Bacfi , ou 
le Miniftre de la guerre ; c'eftun homme d'une 
très-belle figure » auffi blanc qu'un Européen > 
de beaucoup d'efprit , très-aimable /généreux , 
mais faftueux au-delà de fes moyens , & qui fe- 
roit très-propre à être envoyé en Ambaflade en 
Europe. Ayder l'aime & l'eftime beaucoup ; 
la prodigalité eft une des qualités qui lui pro- 
curent la confiance d' Ayder -, il penie là-deflus 
comme Céfar : Qut les gens qui aiment la joie 
& les plaifirs ne /ont pas ceux qui font des confr 
pirations* y 

d Ayder , 
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tf Ayder , eut ordre d'aller dans le pays de 
Bifnagar , avec injonôion de fe pofter à 
l'entrée des gorgesqui féparerit leJloyaume 
de Canara du Bifnagar , pour en défendre 
Fentrée aux Marattes,en joignant à fon armée 
toutes les milices du pays. Si la chofe étoit 
néceffaire , il devoit fecourir Baffapatoam , 
Capitale du Bifnagar , fi les Marattes en 
foifotent le fiége, & faire harceler la queue 
de leur armée, fi elle s'avançoit furSyring- 
patnam; ' 

Pendant qu'Ayder faifoit tous ces pré-' 
paratifs , auxquels il étoit forcé par la 
fîtuation la plus critique où puiffe fe trouver; 
un grand Souverain , il m on toit tous les 
jours à cheval fans beaucoup de fuite , & 
affeôoit de fe montrer à fon armée & au 
peuple de la ville. On ne remarquoit point 
fur fa phyfionomie cette gaieté qui l'ac- 
compagnoit ordinairement, parce qu'il ne 
fa voit pas fe contraindre , ne s'occupant 
qu'à fe tirer du danger qui le menaçoit ^ 
au contraire, une efpece de douce langueur 
ou de trifteffe paroiflbit fur fon vifage ; die 
auroit intéreffé fur fon fort jufques à fes 
ennemis même. Sa tente étoit ouverte à 
toute heure , & . jamais il n'a été plus facile 
de s'approcher de fa perfonne. 

Quoique toutes les aflemblées& les fêtes 
fuffent fufpendues, il indiquoit à {es Généraux 
tous les moyens dont il youloit fe fervir &. 
Tome l R 
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mettre en mage pour fa défenfe , avec un 
dix qui ne paroiflbir point embarrafle. 

Les Européens de fon armée , quis'inté- 
refioiea? viyemeat au fuçcès de ce Prince , 
étoiçnt impa&rittt de favoir le pofte qu'il 
leur affîgaeroit en cas d'attaque , parce 

Ju'Aydicr ne Élifoit point connojtre fon ordre 
e bata^le , & qu'il faifoit changer tous les 
jours les gardes qu'il mettoit à tous les 
poftes » quoique , fuivant les nouvelles , on 
fût fur le point de voir arriver les armées 
ennemies donc les coureurs avoient paru à 
quelques lieues. Afin de (atisfaire leur im- 
patience , leur Commandant , accompagné de 
4£j? x autres Officiers , fut trouver Ayder , 
& lui dit que faifant l'honneur aux Euro- 
péens de leur accorder en toute oçcafion le 
poûeleplys important , ils veooient le fup- 
pjier dç ne ppint charger d'autres troupes 
[ i j de la défenfe des redoutes de la pre- 
mier^ ligne; ce Prince répondit fur le champ ; 
Je vous 3Voi$ deftiqé le poijbe que vous de- 
firez , & la demapde que vous en faites * 
dans une oçcafipn où mes enneaûs font in- 
nombrables , m'eft d'autant plus agréable , 



[i] Les Topas, commodes par fe$ Qffiw 
ciers Européens , itoient cenfés taire le mime 
corps ; & Us H.uffards & Dragons qui? voient 
tefté dans le camp , dévoient lervir auffi à la 
défenfe des redoutes. 
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«que je la regarde comme une nouvelle mar- 
que de votre affeôion ; prenez-en le com- 
mandement, & arborez votre pavillon [ij 
dans la redoute du centre , & foyez affurés 
d'être puiffamment fecourus ; ce fera moî 
qui commanderai la féconde ligne & qui me 
charge de vous faire parvenir les fecours dont 
vous aurez befçnn. Je fuis très - fenfiblé à la 
trahifonde Mirza , que j'avois toujours traité 
iomme mon enfant chéri ; je n'aurois pas dtk 
m'attendre à cette ligue dç tant d'ennemi» 
que je n'ai point provoques & que j'ai, au 
contraire , comblés de bienfaits ; mais quel- 
ques nombreux qu'ils foient , je ne défef- 
pere pas de mon falut. » C'eft Dieu qui m'a 
» élevé; je ne tiens rien que de fa toute- puif- 
» fance ; tant qu'il me foutiendra , je ferai 
» au-deflus de mes ennemis : quand il m'a-; 
» bandonnera ", il* faudra bien vouloir ce 
» qu'il lui plaira, « 

Ay der a voit eu tout le tems néceflairé pour 
Us préparatifs , par la fidélité des Com- 



[ i ] Comme oni'a déjà dît , tous les Géné- 
raux commandant uç corps en chef ont un pa- 
villon devant leur ctatt^ Celui du Commandant 
des Européens écoît 4i($ngqé par un canon avec 
un boulet en çhefle', le oui déftgne le comman* 
dément eh chef de i'artitlerie , portant au haut 
deux loa|sguid*M tn flammes , marques de fou 
grade dans lit Caj alerte & rinfanterjs. 
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mandants des fortereffes de Marck-Sçirra 
& de Magberi qui refuferent d'obéir à 
Mirza , lorsqu'ils eurent appris que ce Gou- 
verneur-Général avoit joint fon armée à celle 
de Madurao, qui, defirant garder tout le pays 
4e Sçlrra , voulut faire le fiége de ces deux 
places qui tinrent plus long- tems qu'il ne cro- 
yoit, fur- tout la forterefle de Magheri où 
s'étoit jette un bataillon de Grenadiers Ci- 
payes , volontairement, & fur la fimple réqui- 
fitionjque leur en fit le Gouverneur de cette 
place, lorsqu'ils étoient occupés à dévafter 
le pays , ayant fait quatorze lieues d'une 
feule traite , pour arriver à tems [i]. Lorf- 
que la forterefle eut capitulé , Madùrao vou- 
lut voir ces Grenadiers dont la formation 
avoit fait quelque bruit dans l'Inde; il fut 



. [ i ] Leur Commandant étoît le même Cer* 
dra-Khan , q«e les Anglois annoncent avoir été 
fait prifonnier près deTalicberi , & qu'ils difent 
être beau- frère d'Ay der 11 eft frère d'une femme 
du Sérail , & il y a autant de différence de lui à 
un frère d'une des Reines , qu'en Europe, d'un 
Prince du Sang avec un parent de la maîtrefle 
du Souverain , tous les parens d'une Servante , 
qui eft la qualité que prennent les femmes du 
Nabab non mariées , étant Serviteurs du Na- 
bab , & en cette qualité ils ne s'afleoient jamais 
devant lui , ni devant fes fils & fes frères , quel* 

Jue foit leur grade militaire , quoiqu'un fimple 
:apitaine de Cavalerie s'aflied devant le Roi; 



fort étonné de trouver ces braves* foldats 
fales & mal équipés, ce qui lui fit dire : » le 
» fuis furpris qu'un aufli puiffant Prince que 
» votre maître entretienne fi maid'auflibrar 
j> vesgens. u Leur Commandant lui répondit?» 
Pour avoir l'honneur de combattre contre 
toi , nous Tommes partis -fans aucun bagage 
avec ce que nous avions fur le corps , & 
nous avons marché un jour& une nuit fans 
boire ni manger. - » Je fuis charmé de le 
» favoir ; je ne veux pas que votre maître , 
» qui vous a vus partir bien vêtus , vous 
» voie revenir en fi mauvais ordre » ; & il 
ordonna qu'il fût délivré à chacun deux 
rechanges complets ;"en même-tems il leur 
dir[i] : » quoique la capitulation porte que 
» vous laiflerez vos armes & vos drapeaux , 
n je vous rends vos drapeaux , comme une 
» marque de l'eftimeque je porte à votre 
» maître , & une récompenfe due à votre 
» valeur. « Ceft ainû que fe faifoit la 
guerre des hommes que nous croyons bar* 
bares. 



\ 



ii ] Dans toutes les capitulations des placés 
iennes, iln'eftpas que ft ion de faire la gar- 
ni fon prifonniere de guerre; mais toutes les ar- 
mes , les drapeaux & les munitions appartien- 
nent au vainqueur , & tout ce quin'eft que bar 
gage de la troupe leur eft laiffé. . 

Rj 
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Après avoir fait connoître ce que les In- 
diens ont fait de louable , il feroit injufte 
de paffer fous filence la belle aâion de cent 
Canoniers Européens de différentes nations», 
qui fe trouvoient dans l'armée de Mirza. Us 
avoient marché comme les autres au- devant 
des Marattes , croyant qu'il s'agiffoit d'aller 
les combattre -> mais lorsqu'ils virent Mirza 
joindre fon armée à celle de Madurao , in- 
dignés de la conduite de ce Gouverneur 
dont alors ils foupçônnoieftt la perfidie, ils 
furent trouver leirt Général , auquel un 
des Officiers de leurs troupes dit : » Crois- 
» tu que nous ferons la guerre contre A y- 
» der , dont nous avons reçu depuis fi loflg- 
» tems la folde ? détrompe-toi , nous corti- 
» battrons pour lui , & non contre lui ; 
» adieu. » En tiième-tems , ils lut tournè- 
rent le dos ; & biffant tous leurs bagages ,. 
ils partirent n'ayant d'autres armes que leurs 
fabres, parce que les Canoniers ne font 
chez Ayder d'autre fervice que cehii de l'ar- 
tillerie. Ils arrivèrent chez Ayder fans avoir 
trouvé d'oppofition. Mirza , inftruit de leur 
réfolution , avoit ordonné de les laiffer aller > 
par honte fans doute de fa trahifon. Ayder 
Jes vit arriver avec beaucoup de plaifir* & 
donna des bracelets d'or , appelles manilles > 
aux Officiers, & d'argent aux foldats , & it 
leur fit payer la valeur du bagage qu'ils, 
«voient abandonné fur leur fimple déclar 
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ration. Cet aâe audacieux de fidéHfé éft 

peut-être l'effet d*lâ tàdte dlnfartiie, dont 

furent frottis ceu* tp* tfatâtthërétu à Ca- 

- nero. 

Le Général Schtfltdt & RocufrDatfll* , 
ayant été promptement avertis de la joric- 
tion deMirzaavec les Mar&tes* fânnon- 
cerent à Nizam , comme un préftge cer- 

- tain dé la ruine d'Ayden Cette floùvçîle 
rendit vains tous les efforts Si toiifé» les 
intrigues des ariiis d'Ayder à la CGor de Jfi- 
zam * ils (e réfroidirenft peut- ètfê *ùffl , 
fcroyant fa perte inévitable. L* Sôiïfcâètènt 
toujours affamé d'argent , qu'il tfOnfomrne 
à fes plaifirs, le Général Sehmidr rt'eul pas 
beaucoup de peine à l'engagé* deprerffer la 
marche de fon armée , fans s'arrêter à faire 
aucun fiege , dans la crainte qufe lé» Ma- 
râtres ne prrffent_Syringpatnaffi , & n'euf- 
fent la principale part des dépouille*. Cette 
marche forcée , & le tems qu'employa Ma- 
durao à faire les deux fiéges , furefnt càufe 
que les deux armées arrivèrent en mente- 
tems à fept lieues deSyringpatnatâ , près du 
vieux Cenapatam. 

La folitude & le défertf que trouvèrent 
"ces ennemis , en s'approchant de la capitale 
du Mayffour , les pertes journalières qu*Hs 
faifoient de leurs fourrageurs par les différens 
corps qui les guettoient , & rimpoffibilité 
d'avoir aucun avis fur la fituation & fur la 

R 4 
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force de l'armée d'Ayder , donnèrent i 
penfer aux différens chefs , que les grandes 
efpérances fur lefquelles ils comptoient, 

% fondées fur le partage des Etats & des trç- 

.fors d'Ayder, n'étoientpas prêtes' à fe réa- 
lifer. 

Dès que les deux armées ennemies furent 
jointes , différens corps de cavalerie paru- 
rent dans la plaine de Syringpatnam. Beau- 
coup s'avancèrent à portée de voir là ville 
& les redoutes , dans lefquelles flottoient tes ' 

, pavillons & les drapeaux d'Ayder. Comme 
on les laiffa approcher y fans faire aucun 
feu , ils caracolèrent tant qu'ils voulurent 
dans la plaine , & purent voir à leur aife. 
Le lendemain ce fut la même cérémonie ; 
mais le troifieme jour , dès neuf heures du 
matin , la plaine' fut couverte de' la cava- 

. lerie dos deux armées , les chefs à 4a tête 
fur leurs éléphans. Cette cavalerie étoit fui- 
vie de quelque infanterie qui efcortoit en- 
viron cinquante pièces de gros canons» mais 
qui n'arriva que fur le midi ; le coup d'oeil 
de tout ce monde étoit impofant; le nom- 
bre des chevaux alloit au-delà de cent mille» 
& il y avoit plus de deux cens éléphans. 

Le Général Schmidt , à la^ête d'un gpaçd 
corps de cavalerie , dans lequel on diftia- 
guoit différens chefs , fans pouvoir diftin- 
guer ni Nizam ni Madurao , s'avança pour 
rëconnoîtçe le camp; Lorfque cette cava- 
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lerie parut ne pas devoir s'avancer davan- 
tage, par un fignal donné delà redoute çù 
étoit Ayder, le feu partit à la fois -des re- 
doutes de la ville , de la fortereffe qui dé- 
fend la tète du pont [i] , & de la montagne » 
ce qui ne fît pas grand mal , mais effraya 
très-fort Nizam-Ali &fon armée, & fit con- 
noître au Général Schmidr que le projet 
d'attaquer Ayder-Ali-Ipian dans fon camp , 
étoit impraticable, fur-tout pour des armées 
dont toute la force étoit dans la cavalerie. 
Vers le foir , ceux qui commandoient cette 
multitude d'hommes, fe retirèrent , ainfique 
les foldats , dans le plus mauvais ordre , dans 
leurs camps refpeôifs. 

Le jour fuivanc , il fe tint chez Niza.m 
un Confeil , où affilièrent les chefs des deux 
armées. Chacun voulant faire admettre fon 
opinion ,il ne fut pris aucune délibération , 
quoique le Général Schmidt eût ouvert le 
feul avis utile , qui étoit de féparet les deux 
armées , & de faire des fiéges pour attirer 
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[il Cette fortereffe eft fituée dans un coude 
ue Mit la rivière ; c'eft une bonne fortification 
ndienne , à laquelle Ayder avoit ajouté un gla- 
cis ,& on chemin couvert paliffadé. Ce qui en 
rend l'attaque difficile , c'eft que la place forme 
un croiffant, ck qu'on verroit à revers les tran- 
chées des affiégeans qui entreprendroient le 
fiége de cette fortereffe. 
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Àyder hors de fon camp. Cet avis , quoi- 
que le meilleur à fuivre , ne fatisftt per- 
sonne , parce qu'il démontrôit trop claire- 
ment qu'il fello't furieufetnent décompter. 

Les chefs Marattes étant retournés dans 
leur camp , il ne fe tint plus d'autres Con- 
feils ; les deux camps refterent dans la même 
Situation , pendant laquelle il y eut beaucoup 
d'allées & de venues d'un camp à l'autre. 
Les Marattes couroient le pays , de même 
que différens corps de l'armée de Kizatf ; 
les rencontres étoient fréquentes avec la 
cavalerie d'Ayder, qui avoit prefque tou- 
jours l'avantage; Mottum fur-tout , qui eft 
un très - habile Officier de cavalerie , eut 
des avantages très - décidés. Les fourrages 
devcnoient tous les jours plus rares , & la 
capture des fourrageurs des chevaux , des 
éléphans , des chameaux & des bœufs ton- 
tinuoit au point , qu'à Benguelour ils ne 
pouvoient plus fe vendre à aucun prix* 
Enfin les provifions de riz qu'avoient ap- 
portées les marchands étoient épuifées ; & 
il falloit en tirer de fi loin , que le prix de 
cette denrée de première néceffité aug- 
mentoit tous les jours , de même que tous 
les autres approvifionnemens. Àyder, qui 
n'ignoroit rien de ce qui fe pafïbit , fe tenoit 
tranquille dans fon camp , où il avoit toute 
forte de provifions , & même en fi grande 
abondance , que la vie ne coûtoit prefque 
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rien ; tes habitans ayant cru que tout ferctit 
fort cher / avoient fait des provifions. Cha- 
que foJdat avoit des foffes pleines de riz. 
auprès de fa terfie; la rivière fourniffoitdu 
poiffon en abondance, 8c tout ce qu'on peut 
defirer dans ce pays arrivoit de la Mon- 
tagne , par convois nombreux , pendant la 
nuit , au moyèri de bonnes efcortes d'Infan- 
terie , n'ayant depuis la montagne qu'une 
route de quatre heutes , par un chemin 
coupé de haies, de foflfés, Stfart couvert > 
où la Cavalerie ri'autoit pas brillé. 

Les Marattes, fous le prétexte d'être plus 
à portée des fourrages, s'élôignere'nt de Ce- 
napatam & fe campèrent fur le Caveri , k 
cinq lieues de Syringpâtttaftr; il pârolt qu'a- 
vant ce mouvement , il y avoit déjà eu des 
pourparlers entre eux & Ayder , puifqu'éfr 
deux jours,depuis leur changement de camp, 
la trêve fut conclue, & lés Marattes, mo- 
yennant fix lacs de roupies comptant, & fix 
lacs payables dans fix mois , promirent de 
fe retirer hors du pays , & de rendre Sçirra ; 
mais on leur abandondoit le reftedu diftritt 
de ce Gouvernement que Mirza devoit avoir 
en fa poffeffion , en payant un léger tribut 
aux Marattes , qui confervoient la fortereffe 
de Magheri pour le tenir en refptô ; l'argent 
n'eut pas été plutôt compté, que les Marattes 
levèrent leur camp & partirent % dirigeant 
leur route fur Sçirra. 
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. • Cette nouvelle jetta l'alarme dans le camp 
de Nizam , & ce Prince , plus alarmé que Ie$ 
autres, fe trouva fort embarraffé. Ayder qui 
connoiffoit fon caraâere , voulant lui en 
impofer , rappella l'armée qui étoit dans le 
Royaume deBifnâgar, fît fprtir fes troupes 
de Tifle, & les fit camper dans la plaine , 
fur la route de Cenapatam , ce qui ayant été 
annoncé à Nizam, augmenta la terreur de ce 
Prince , qui , ouvrant les oreilles aux fug* 
geftions deBazaletzing fon frère, de MafFous- 
Khan&des autres amis d' Ayder» eût pris, 
fans doute, un parti violent contre fon Divan, 
fi celui-ci» qui vit i'impoffibilité de raflurer 
fon Maître , ne lui eût le premier donné 
l'avis pofitif de traiter avec Ayder, & ne fe 
fût chargé de cette négociation qu'il affura 
fon Maître de terminer avec la plus grande 
facilité ; mais pour éloigner Le Général 
Schmidt & la pkis grande partie des forces 
Angloifes , il fit entendre à ce Général que 
dans la fituation où étoient les chofes » on 
ne pouvoit tirer des vivres & des feCours 
que du pays d'Arcate , & qu'il étoit nécef- 
faire que les Anglois s'emparaffent de cer- 
taines places appartenante Ayder, pour af- 
furer un paffage libre aux convois qu'on 
pourroit tirer de Madras & autres lieux dé- 
pendants des Anglois & de Méhémet-AIi. 

Le Général Anglois n'ignoroit point qu'on 
étoit déterminé de traiter avec Ayder ; mais 
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if fut enclianté de fe rapprocher de fes frofl- 

neres , pour être à l'abri des trahifons qu'on 
pourroit lui faire , & s'éloigner d'un pays 
où il eût pu être enfermé & obligé de fe 
rendre avec toute fon armée , fi Nizam l'eût 
Voulu livrera Ayder. U écrivit à Madras ce* 
qui fe pafibit , & fit part de fes foupçons 
contre Nizain & fon Miniftre. Il propofa de 
traiter avec Ayder , du mieux qu'il fe pour- 
roit , crainte que les Anglois ne fe trou- 
vaient chargés feuls d'une guerre d'autant 
plus onéreufe , qu'elle fe feroit dans leur 
pays ; & après ave if pris congé de Nizam 
qui l'accabla de careffes & de tromperies , 
à caufe du plaifir qu'il avoit de le voir s'é- 
loigner , il partit , laiffant cependant deux 
cens Européens , mille Cipayes & quelques 
pièces de canon qu'il abandonna à la foi de 
Nizam. 

Tandis que le Gouvernement de Madras 
recevoit les lettres du Général Schmidr , 
Méhémet- Ali-Khan , Nabab d'Arcate , en 
recevoitde Rocum-Daulla fon beau-frerequi 
lui donnoit les aflurances les plus pofitives 
que Nizam continueront de faire la guerre 
contre Ayder , jufques à ce qu'on l'eût forcé 
à céder au moins tout le pays.de Ben- 
guelour & tout le Malléam ou Carnate, c'eft- 
à -dire, les vallées de Coilmoutour , Ceylou ; 
Kifnagari , &c. , & élevant beaucoup au-delà 
delà vérité là force de l'armée du Souba f 
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il rabaiflbit les forces d'Ayder ; qu'il difoit 
être incapables de fe préfenter en bataille 
devant l'armée invincible du Souba "du 
Décsui. Le Confeil de Madras , perfuadé par 
Méhémet- Ali-Khan , ne fit aucun cas de ce 
que lui mandoit le Général Schmidt à qui 
on ordonna d'attaquer les places d'Ayder , 
& de fe concerter en tout avec Nizam , en 
lui promettant de ne point la iaifler manquer 
de vivres , de munitions , d'argent & même 
d'hommes , en cas de befoin. Dans le même- 
tems que ce fourbe de Divan écrivoit ainfi 
à Méhémet-AU , il fit partir fon autre beau- 
frere Maffous-Khan , pour aller trouver 
Ayder , & lui offrir de le joindre à Syring- 
patnam , en l'aflurant qu'il étoit difpofé i 
faire tout ce qui lui feroit agréable , ce que 
Maffous-Khan lui expliqueroit. Ayder ayant 
reçu la lettre de Rocum - Daulla , afin de 
donner quelque confiance à Nizam , il fit 
rentrer fon armée dans fon ancien camp ,. 
& écrivit au Divan qu'il feroit reçu comme 
le méritoit uiiç perfonae de fon rang & de 
fon caraûere, Aufli-tôr il fut perniis aux 
Marchands de ion camp & aux gens de tout 
le pays de porter des vivres ? l'armée de 
Nizam. Lorsque ce Souba eut vu la lettre 
d'Ayder f il fit publier dans fon caipp une 
ceflfotion d'hofljUtés q*i fut égajen>ent or- 
donnée oax Aydpr ,& te Divan partit ayec 
vn grand cortège* Aydçr fut au-devant de 
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lui jufques à une lieue de Syringpatnam , & 

ces. deux Seigneurs Vêtant entretenus un 
moment , Avaler retourna dans fon camp, & 
Rocum-Paull? , après, avoir vu défiler tout 
le favari d'Ayder , campa fur la place. Dès 
le lendemain , ce Divan vint prendre (09 
audience d'Ay der en grande cérémonie , &, 
pour perdre moins de tems en ailées & 
venues , il vint le pur d'après fe camper 
entre les deux lignes des redoutes ; comme 
les conférences furent fréquentes , & qu'on 
avoit de part & d'autre bonne envie de con- 
clure , le traité fut fait en peu de jours. Il 
y fut convenu que Tipou-Saeb, fils d'Ayder,. 
cpouferoit la fille de Maffous-Khan , qui, m 
qualité de fils aine d'Ana verdi- Khan , étcôt 
le légitime Nabab d'Arcate ; qu'il céderoit 
tous fës droits à fon gendre futur;que celui-ci 
fe rendrott,peu de jours après !a fignaturedu 
traité , auprès de Nizam , qui lui donne.roit 
l'inveftituré de la Nababie d'Arcate,qui relevé 
de fa Soubabie ; que les deux Soubas join- 
droient leurs forces pour rendre Méhémet* 
Ali-Khan & tous ceux qui prendroient fon 
parti; que pendant le tems que l'armée des 
Nizam feroit jointe à celle d'Ayder , celui-ci 
paieroit fix lags de r<wpi*sp4r mois; çu r Ay« 
der auroU Ceci k droit demeure dos garnir 
ions dans tau* çs les places du f*y* d'Apcato ; 
dont le com«*ft4emeqt généra Étroit donné 
à Moâiy*AMUi9n,fc?u-frçrt fl'Ayder, qui 
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gouvernerait le pays au nom de fon neveu 
Tipou-Saeb & de Maffous-Khan ; que ce-* 
lui-ci jouiroit feul du revenu de tout le 
pays d'Arcate dont Mo élu m lui tiendroit 
compte , après avoir prélevé les frais de 
l'entretien des troupes & tous les autres frais 
(Ta dm inift ration. 

Pour réunir tous les droits fur la tête de 
Tipou Saeb , Raza- Ali Khan , fils de Chanda- 
Saeb , cédoit aufli à ce jeune Prince toutes 
tes prétentions , tant fur la Nababie d'Ar- 
cate que fur Trichnapali & le Maduré , & 
Ayder & Tipou-Saeb s'engageoient à lui 
donner tout le pays de Tanjaor dont on 
dépouillerait leRaja pour le punir du meurtre 
de Chanda Saeb, père de Raza ; qu'il gar- 
derait le Tanjaor fous la même vaffalité 
de la Nababie d'Arcate, que les Rajas.de 
Tanjaor. 

Enfin , les deux Soubas promettaient de 
ne point fe défunir, & d'agir de toutes leurs- 
forces pour l'exécution de ce traité. 

En attendant la ratification de Nizam, que 
MafFous - Khan fut chercher , on prépara le 
cortège du fils d'Ayder , qui futcompofé de 
fix mille hommes de la plus belle Infante- 
rie , dont trois mille étoient des Grenadiers! 
Cipayes ou Topas , & quatre mille hommes 
de ta Cavalerie la plus lefte * avec environ 
trois cens Européens , y compris la Com- 
pagnie des Huffards, & il emmena la plus 

grande 



grande partie du favari de fon père. Maffôua 
Khan ayant apporté la ratification , Rocunv» 
D au lia partit comblé de préfens , & Maffous- 
Khan l'accompagna , afin de fe trouver à la 
cérémonie de ttnveftiture. . 

Ce qu'on aura de la peine à croire., c'eft 
qu'Ayder , au moment de faire partir fon 
fils , pour aller trouver Nizam , etoit dans 
la plus grande perplexité , & difott à fes 
amis : je crains le caraôere traître. & cruel 
de Nizam ; il a affafliné fon frère; épargnera** 
t-ii mon fils; ou n'ai- je pas à craindre qu'il 
le retienne & veuille m'obliger , par l'ap.r 
préhenfion du mal qu'il pourroit lui faire, 
à lui donner de l'argent ou à lui faire de 
grandes cédions ? car enfin , je confie mon 
fils à un fcélérat à qui rien n'eft facré. Ce 
difcours 8c beaucoup d'autres aétions prou- 
vent qu'une des grandes foibleffes d'Ayder 
eft fon amour extrême pour^fes enfans & 
toute fa famille. Cependant fur les affu* 
rances que lui donnèrent Raza-Saeb & Mirr* 
Fefoulla-Khan , chargés d'accompagner fon 
fils , en proteftant qu'ils périroient plutôt 
que de foufFrir qu'il arrivât au jeune Prince 
le moindre accident , il le fit partir > plein de 
confiance d'ailleurs dans la bravoure des 
troupes & de la nobleffe qui l'accompagnoir» 

Cette petite armée étant arrivée à Cena- 
patan, dans une feule marche , elle fit la 
plus grande fenfation fut l'armée de Nizam , 
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êc for-tout fur les Anglois i tant Officiers 
que Soldats» Quoiqu'ils euffent entendu 
parler de l'armée d'Ayder , ils ne pou voient 
comprendre que des troupes Indiennes qui 
avoient toujours été mal difciplinées , mar- 
thaflent en fi bon ordre , fiflknt les évo- 
lutions fi leftemedt , euffent fi bon air & 
fuffent fi bien armées & fi bien habillées - r 
ils en étoient auffi furpris que de la pompa 
du favari. À peine les troupes furent-elles 
campées ,. qu'ils vinrent rendre vifite aux 
Officiers d'Ayder, & ils ne cefferent de parler 
de la beauté des troupes. 

Le jour d'après , Tipou-Saeb reçut la 
vifite de Bazaletzing , frère de Nizam. Il 
ètent accompagné de Rocum-Daulla & des 
principaux Seigneurs de la Cour de Nizam. 
le jour d'enfuite le fils d'Ayder Ce rendit avec 
tout fon cortège à la tente du Prince qui lui 
fit rendre & lui rendit tes plus grands bon* 
meurs , lui donna l'inveftlture de la Nababie 
d'Arcate & de tous les pays dépendants > 
en préfence de MafFous Khan & de Raza- 
Saeb , feuls légitimes prétendafis à cette 
Nababie , & qui 9 par leur ce (Aon volon- 
taire , ne biffèrent aucun doute fur la légi- 
timité des droits du fils d'Ayder- Ali- Kharh 
Aufli-tôt après cette cérémonie , Nizam 
congédia te peu de troupes AngloHe» qui 
veftdient dans fon camp , en leur difarftque 
fallknce qu'il venoit de comraâer avec 



Àydôr-ÀU'JUian r; ayant terminé leur dif- 
férend f il les retnerqpk 4e leurs fer vices , 
&que n'ayant plus de.fujetde fajr# la guerre» 
il alloit écrire au Gouverneur & au. Confeil 
de Madras où ils pouvaient fe retirer. 

Dès qu'Ayder eut appris que fon fils était 
reconnu Nabab d'Arcate , il écrivit à fan 
Ouaquil MenagïBandcc , réfident à Madras , 
.ôiJui^ovoya, pourêtrepréfent&au Gouver- 
neur , un mémoire qui portoit que Nizam- 
Daulla & lui Ayder- Ali-Khan , , étant bien 
inftruits que Méhéroet - Ali-Khan [i] , par 
fes ufurpations continuelles & fes intrigues > 
étoit l'auteur de tous les troubles qui apitoient 
depuis û long-tems Tlndoftan , ils avôient 
réfolu de lui faire la guerre iufques à ce qu'ils 
l'euffent dépouillé de tous les pays qu'il 
potfédoit & qu'il avoit ufurpés fur les légi- 
times propriétaires ; qu'en conféquenc? , on 
prév^noit les Anglois de ne lui donner aucun 
îecours & de retirer toutes les garnifons qu'ils 
pouvoient avoir dans la Nababie d'Arcate 
& autres pays ufurpés par. Méhémet; que 
cependant , comme on fa voit que ces. places 
.étoientle gage que leur avdit donné Mé- 
hémet-Ali pour les fommes qu'il leur devoir 
Ayder- Ali- Khan offroit de les rembourser 

[i] Ayder n'ignorait pas que Méhémet n'étott 
que l'agent des Anglois ; il eu agiffoitain& pont 
létorquçr leur politique, 
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'de tout ce qui leur feroit légitimement dfr; 

• ne pouvant comprendre dans cette dette les 
femmes qui auroieàt été dépenfées pour de- 

. pofféder de légitimes propriétaires , comme 
les Nababs de Veilour , de Vandevachr ,. 
&c. ; qu'il faudroit , au contraire, indem- 
nifer ces derniers de toutes les pertes qu'ils 
auraient fouffertes* 

On doit fe figurer combien dut furprendre 
un pareil mémoire ou manifefte inufité juf- 
qu'à ce moment dans l'Inde, & quiannonçott 
aux Anglois une guerre inévitable dont ils 
dévoient feuls porter la charge. €ette dé- 
claration de guerre étofr direSe contre les 
pofleffions Angloifes , Méhémet- Ali-Khan 
n'étant qu'une efpece de prête-nom , fans 
troupes» fans argent & l'efclave des Anglois. 
L'adminiftration Angloife , dans Flnde , 
avoit pour politique de traverser les deffeins 
du moindre Potentat , s'il vouloît étendre 
fes limites , afin qu'il ne fût jamais en état 
de leur tenir tête ; elle étoitalarméedepuis 
long-tems des conquêtes rapides d'Ayder & 
de l'élévation fubite de fa puiflance. Obligée 
par la conceffion que leur avoir faite Nizam> 
Daulla des quatre provinces du Nord , de 
fournir à l'armée de ce Souba douze cens 
Européens & un corps de Cipayes, elle 
chargea le Général Schmidt , Commandant 
de ce Corps, de troupes , & réfident par 
conféquent auprès de Nizam ,.:de luiinfpkflr 
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de la jaloufi'e des conquêtes d'Ayder , & de 
s'entendre avec RocunvDaulla pour porter 
Nizam à lui faire la guerre , en lut offrant 
toutes- les forces Angloifes , & lui faifant 
envifager qu'Ayder poffedoit des tréfors im- 
menfes qu'il avoit trouvés dans leCanara 8c 
à la côte de Malabar , que ces richeffes ne 
manqueroient pas de tomber entre fes mains, 
tétant impoffible qu'Ayder pût tenir contre 
les forces réunies du Souba & des Anglots. 1 
: Le Gouvernement Anglois n'efpéroit pas 
d'abord pouvoir dépouiller entièrement 
Ayder ; mais il croyoit arrêter la fuite de 
fes conquêtes , l'obliger d'abandonner la côte 
de Malabar dont ils fe propofoient de faire 
iencore fouleyer les peuples qu'ils fe pro- 
mettoient d'exciter à fe révolter , & de fè 
faire , foit à eux , fôit à Méhémet Ali-Khan , 
céder tout le pays dépendant du Mayflbur , 
ïitué en- delà des grandes gâtes qui, fuivantt 
eux , dévoient être les bornes naturelles de 
ce Royaume. Leur intention étoitde laifler 
à Ayder tout le refte dé fes Etats , croyant 
qu'il importoit à la fureté & à la tranquillité 
de leurs poffeffions, qu*il y eût entre eux & 
lesMarattes, un Prince auffi puiffant & aufl^ 
bon guerrier. qu'Ayder [i]. 



[i] Pour que l'on ne penfe pas que l'Auteur 
de ces Mémoires exprime fei penfées , plutôt* 
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. Quoi qu'il en foie du plus ou moins d'é- 
tendue de l'efpoir des Anglois fur le fuccès de 
la guerre qu'ils projettoient conrre Ayder , 
conjointement avec Nizam , lorsqu'ils eurent 
appris que les Marâtres feroient de la partie» 
& que Mirza-Ali-Khan , beau frère d'Ayder, 
livroit les places de fon Gouvernement & 
fon armée, leurs efpérances n'eurent plus 
de bornes , & ils dévoroient d'avance le» 
tréfors & les Etats d' Ayder. 

Le Confeil de Madras , qui jufques alors 
avoit envié le fort brillant du Confeil de 
Calcuta qui jouiffoit d'un immenfe revenu 
parla pofleffion du Bengale , fe flattoit dans 
peu de ne céder en rien ù ce Confeil p 
efpérant réalifer de fi belles chimères. Les 
Lettres pour les Direfteurs delà Compagnie 
à Londres , étoient remplies de toutes ces 
brillantes idées qui n'ai 1 oient pas moins qu'à 
promettre la pofleffion de toute la côte depuis 



que celles des Princes , des Généraux & des 
Gouverneurs , ces prétentions des Anglois font 
tirées d'un difeours que lui a tenu le Gouver- 
neur ( Bofchier )de Madras , dans une confé- 
rence particulière qu'il eut avec lui & le Colonel 
Call , Ingénieur en chef & premier Confeiller, 
dans laauelleon vouloit lui perfuader qu'il étoit 
de l'intérêt d'Ayder de faire cette ceffion ,. 
pour s'affurer de la proteâion & du fecours 
des Anglois* 
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le Cap de Rama jufques au Cap Comoriff ;. 
ce qui jetra la Cour des Directeurs dans une 
efpece de délire , & dans l'admiration de 1* 
profonde & fçavante politique de leurs pré- 
pofés de Madras , & chacun craignant de n'a- 
voir pas affez d'aôions , on les fit monter par 
Fempreflement ck les acquérir , au pria fou 
de 275 liv. fterling , qui eft le prix qu'elles 
valoient en 1 768, lorfqu'elles tombèrent tout 
à coup à 220, parla feule nouvelle de Te*- 
curfion faite jufqu'aux portes de Madras > 
par la Cavalerie d'Ayder , chute qui , de- 
puis ce tems jusqu'aujourd'hui , n'a fait que 
croître & embellir. 

Ayder-Àli-Khan , parfafagefle, ayant 
détruit cette ligue fi formidable , fur laquelle 
la Compagnie Àngloife fondoit de fi balte» 
efpérances , parce qu'elle & fe$ prépoies 
connoiffoient peu Je caraftere & le genre 
depuiffancedeleurs Alliés, & encore moins 
le génie de l'ennemi dont ils projettoienr b 
ruine ; ce fut au Confeil de Madras de Je 
juftifier en Angleterre , & ils n'en trou* 
verent pas de plus convenable, & qui dik 
trouver plus de créance dans leur patrie v 
que celui d'attribuer aux intrigues des Fraft* 
çois la chute de leurs projets, & la guette 
qu'ils étoient fur le point de voir fondre 
contre eux dans Je pays d'Arcate , & juf- 
ques aux portes de Madras. 

Le defpotiûne que les Anglois exerçoicm 
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dans llnde contre les autres Nations EoV 
ropéennes, étoit tel , qu'ils fe permettoier* 
de tout faire envers & contre toutes les 
Puiflances. Ils ne pardonnoient pas & fai- 
foient même un crime à toutes les autres 
Nations de toutes les liaifons , de quelle 
efpece qu'elles fuffent , qu'ils pou voient 
avoir avec d'autres Souverains ; ils ven- 
doient cependant des fuiils & des canons 
à tous les Indiens ; les fept huitièmes 
des armes d'Ayderétoient Angloifes. Ils fai- 
foient un crime aux François d'en avoir 
vendu cinq cens cinquante. Leurs cruautés 
envers les foldats prifonniers , & la barba- 
rie avec laquelle ils avoient détruit Ponti- 
chéry , avoient réduit la plus grande partie 
des François à la mifere. L'état malheu- 
reux où ils fe trouvoient depuis le rétabliffe- 
ihent de la paix , força un grand nombre 
d'entr'eux à aller chercher à vivre chez 
Ayder & chez d'autres Princes. Lorfque 
quelques-uns de ces malheureux tomboient 
entre leurs mains , les cachots étoient la 
moindre peine qu'on leur faifoit fouffrir. 
Pour parvenir à leurs defleins , ils eut- 
ployoient , comme on le verra par la fuite 
île ces mémoires , les promeffes , Içs me- 
naces , & même jufqu'aux fauffes écritures 
Signatures , pour les attirer à leur fervice. 
Loin que le Gouvernement François ait 
eu aucune part à la guerre que leur a iaite 

Ayder» 
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Ayder , il eft confiant qu'il n'a exifté au- 
cune correfpondance relative aux opéra- 
tions d'Ayder , ni avec ce Nabab , ni avec 
aucun Officier de fon armée , jufqu'aprés le 
traité entre Nlzam & Ayder ; je dois cet. 
aveu à la vérité. Cette correfpondance a 
commencé par deux lettres ; l'une d'Ayder, 
& l'autre de Raza-Saeb , que ces Seigneurs 
chargèrent le Commandant des troupes Eu- 
ropéennes de l'armée , de faire parvenir au 
Gouverneur de Pontichéry. Voici la fubf- 
tance de ces lettres : . 

Ayder fe plaignit dans la tienne que les 
Anglois qu'il n'avoit point provoqués à la 
guerre , & à qui au contraire il avoit ac- 
cordé beaucoup de grâces, avoient projette 
te ruine , & avoient, par toutes fortes d'in- 
trigues & de manœuvres , formé contre lui 
une ligue avec le Souba du Decan & les 
Marâtres ; qu'ils avoient attaqué fes places 
fans aucun motif que celui d'envahir le 
bien d'autrui ; qu'il avoit diffipé la ligue 
formée contre lui , en s'alliant avec Nizam-; 
Daulla pour faire la guerre aux Anglois & 
à Méhémet -Ali- Khan ; que c'étoit la pre- 
mière de leur aggreffion injufte. 

S'il avoit fecouru les François contre ces 
mêmes ennemis , & s'il n'avoit pas dépendu 
de lui que Pontichéry n'eût point été pris, 
c'eft qu'il avoit tout lieu d'efpérer que les 
François lui rendroient le réciproque , & 
Tome h T 
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lai donneraient du fecours dans une guerre 
auffijufte ; qu'il n'ignorait pas que le Roi 
de France étoit en paix avec le Roi d'An-' 
glerarre , ( en 1767 ) ; mais qu'en attendant 
lis ordres du Monarque François , on pou- 
voir lui demander des fecours cachés , dont 
il ferait très reconnoiffant ; que ne voulant 
rien pour rien , il les paieroit aufli cher 
qu'on voudrait ; qu'il s'en rapportoit à ce 
que lui écrirait le Commandant , en qui il 
avoir une entière confiance , & à qui on 
devoit donner créance , comme à ce qu'il 
aurait lui-même écrit & figné de fa main , 
pouvant s'adrefler à lui pour tout ce qu'on 
croiroit devoir être fecret. 

Raza-Saeb écrivoit que fa famille a voit 
toujours été attachée aux François depuis leur 
établiflement dans l'Inde ; que par une fuite 
dccet attachement inviolable , fon père avoit 
perdu la vie , fa mère étoit prifonniere à 
Madras, & que lui* même avoit tout- perdu ; 
qu'il fe préfentoit une occafién de réparer 
une partie de fcs pertes avec le fecours de 
fes amis ; qu'il efpéroit trouver les Fran- 
çois , qui étoient fcs. plu* anciens Alliés , 
difpofés à le fecourir contre ceux qui l'a- 
voîent injuftement dépouillé & qui avoient 
caufé le malheur de fa famille ; il finifibit 
comme Ayder , par s'en rapporter aux dé- 
tails que manderait l'Officier François , en 
qui on pouvoit fé fier comme à lui-même* 
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Ces lettres furent portées fecrétement à 
Pontichéry , par l'Ecrivain Perfan de l'Of- 
ficier , homme en qui on pou voit avoir une 
aveugle confiance, & qui étoit depuis long- 
tems attaché à la Nation Françoife , ayant 
été l'Ecrivain Perfan de M. de Lally , & 
ayant , depuis trente ans , Ton domicile i 
Pontichéry, où fe trouvoit encore fa femme 
& fes enfans. Ces lettres furent mi Tes dans 
la croffe d'un piftolet , que cet homme 
portoit à fa ceinture , allant à pied , me- 
nant avec lui un bœuf chargé de différentes 
toiles du pays , comme tin petit marchand. 

Pour répondre à la confiance que les 
deux Princes avaient en lui 9 & à ce qu'il 
devoit à fon Roi & à fa patrie , l'Officier 
François joignit une lettre de lui à celles des 
deux Nababs. 

Après avoir confirmé la réfolution prife 
par les deux Soubas , de porter la guerre 
à la côte deCoromandel , il faifoit un détail 
exaft des forces d'Ayder & de celles de 
Nizam; & pour faire voir qu'il parloit avec 
connoiflance de caufe , il faifoit auffi l'énu- 
mération des forces Angloifes : il démontroit 
qu'il étoit impoflîble que les Anglois n'euflent 
pas le deflbus , parce que les fuccès que les 
Anglois avoient eus jufqu'ici dans l'Inde i 
vcnoient de ce qu'ils avoient fait la guerre 
fur le bord de la mer & fur les rives du 
Gange , à portée d'être fecourus par leurs 

T » 
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vaiffeaux, & de pouvoir tranfporter par eau 
les munitions & les vivres ; que dans la 
guerre avec Àyder , ils feroient privés de 
ces avantages , faifant la guerre loin de la 
mer , dans une contrée où il n'y a aucune 
rivière navigable , où les forterefles font 
éloignées les unes des autres, S* dans un pays 
où tout l'avantage feroit pour la Cavalerie 
dont les Anglois manquoient abfolument ; 
que l'armée d'Ayder ne reflfembloit en rien 
aux autres armées Indiennes; que le fervice 
s'yfaifoit régulièrement , & que files Anglois 
comptoient fur des attaques de nuit, fur 
des furprifes & fur quelques trahifons des 
Généraux d'Ayder , ils fe trompoient ; que 
chargé de veiller à la fûreré de l'armée , 
il pouvoir hardiment promettre de la ga- 
rantir de toute furprife , & que les trahifons 
qu'on avoit vues dans les autres armées In- 
diennes , ne pouvoient avoir lieu dans celle 
d'Ayder , les Généraux n'ayant point de 
troupes en propriété , tous les Officiers f 
Cavaliers & Soldats ne connoiffant qu'un 
feul Maître; & en concluant qu' Ayder devoit 
être le vainqueur, il difoit qu'il croyoit que 
le parti d'une neutralité exadte & abfolue , 
n'étoit point le plus prudent , parce que 
néçeffairement on mécontenteroit les deux 
partis [i] ; qu'il y avoit un milieu à prendre» 

[i] Ayder prétendoit être feçouru par re- 
f onnoiflaitce ». de même que Raza-Saeb ; & 



( m ) 
qui étoît de donner quelque petit fecours â 
Ayder, & de lui en promettre de plus grande; 
qu'on pourroit le faire attendre amant qu'on 
voudroit , en rejettant la faute de ce retard 
fur les vents contraires qui empêchoient 
l'arrivée des vaiffeaux : comme il y avôit 
peu de monde à Pontichéry, on nepouvoit 
pas fournir de grands fecours ; mais il fuf- 
fifoit d'envoyer quelques Officiers & quel- 
ques Canoniers qui pouvoient joindre l'ar- 
mée , comme Déferteurs , fans compromet- 
tre la Nation dont l'intérêt étoitde vbirabaif- 
fer la puiffance Angloife dans l'Inde. Cet Of- 
ficier ajoutoit que , fondé fur le caraâere 
audacieux d 'Ayder, lorfqu'il eft favorifé d* 
la vjâoire, ilcroyoit, en fidèle fujet du Roi, 
devoir confeiller au Gouverneur de faire 
fortifier , le plutôt poflïble, Pontichéry , ne 
fût-ce qu'en nettoyant les fofles , & en 
élevant des murs en terre ou eh pierre fécrre, 
avec les débris des anciennes murailles [1] f 



Mchémet- Aîi-Khan vooloit qu'on fut obligé de 
lui donner du fecours , comme Nabab d'Ar- 
cate , reconnu par le Traité de Paix de Fon- 
tainebleau. 

Si] A peine commençoit-on alors les nou- 
es fortifications de Pontichéry , le Gouver- 
neur , en profitant de cet avis , donna à fa Place 
l'apparence d'être en état de défenfe. 

T 3 
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& en garniffant les battions de quelque ar- 
tillerie , parce que û Ayder approchoit de 
Pontichéry & voyoir cette place fans défenfe,. 
il pourroit bien ne pas refpefter le pavillon 
& s'emparer de l'artillerie & de tout ce qui 
feroitàfa convenance , comme d'une chofe 
qui lui feroit due par les fecours qu'il avoir 
fournis autrefois aux François. Cet Officier 
affuroit en même tems le Gouverneur que 
s'il étoit queftion de quelque violence ou 
manque de refpeâ au pavillon du Roi , on 
pouvoit compter fur environ huit cens Eu- 
ropéens qui étoient dans l'armée d'Ayder* 
La lettre, finiffoit par con'feiller au Gou- 
verneur d'acheter du riz Se d'en faire des 
provifions pour Pontichéry , en profitant de 
^'abondance qui étoit alors dans les cam- 
pagnes, & de h crainte qu'auraient les ha- 
bitans du pays de perdre leurs denrées ». 
en apprenant l'approche des armées In* 
diennes , parce que la réfolution avoit été 
prife de faire dévafter tout le pays d'Arcate. 
par la Cavalerie & les troupes irrégulieres , 
ce qui fut réellement exécuté dans la fuite* 
Le Gouverneur Français ayant profité de 
l'avis qui lui fut donné, il a pu , pendant 
toute cette guerre y maintenir le prix des 
denrées à Pontichéry à un prix moindre de 
moitié que celui auquel cette denrée a été 
vendue à Madras; enfin, cet Officier a joutoit 
que pour tirer parti des bonnes difpofitions. 
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d'Ayder & de fes Alliés , il feroit conve- 
nable d'envoyer M. B***. ou autre perfonne 
eftimée d'Ayder , en ambaflade pour com- 
plimenter les Soubas. 

Le Gouverneur de Pontlchéry recevant 
ces dépêches , vit avec plaifir évanouir toutes 
les craintes qu'il avoit eues fur le fort 
.d'Ayder qu'il regardoit avec raifon comme 
Fallié naturel de la France; mais , fondé fur 
ion expérience à avoir une pauvre idée de 
la bravoure des Indiens , lorfqulls com- 
battent contre une armée Européenne , il 
ne put adopter les idées que vouloir, lui 
donner le François commandant les Euro- 
péens d'Ayder. Les inftr u&ians de la Com- 
pagnie qui fubfiftost pour lors , éroient 
•d'ailleurs fi précises d'éviter -tout fujet de 
démêlé avec qui que cefût , & fur tout avec 
les Aoglois > qu'il fe crut obligé de répondre 
à toutes ces lettres d'une manière bien dif- 
férente de ce qu'on avoit efpéré. 

Sa lettre à Ayder commençoit par dss 
félicitations fur la gloire qu'il avoit acquife 
par fes conquêtes , & fur la glorieufe paix 
qu'il avoit foire avec fes innombrable? cg- 
neinjs qui éroient devenus fes Alliés ; .qu'il 
étoit fâché, que la guerre? qui eft toujours 
ruineufe pour les peuples, dût recommencer 
fur la côte de Corotnandeî 5 qu'il fouhaitoit 
au Nabab toute forte de profpérités , & 
qu'il ne manqueront pa$ de lui envoyer une 

T 4 
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ambaflade pour le complimenter , lorfqifil 
s'approcheroit de Pontrchéry, maïs qu'il 
étoit bien fâché de ne pouvoir difpofer d'au- 
cunes forces contre les Anglois , parce que 
les deux nations étoient en paix , paix qu'il 
ne pouvoit rompre fans ordre du Roi fan 
Maître à qui il alloit écrire pour avoir de 
nouveaux ordres, & qu'il pouvoit s'en rap- 
porter aux détails circonftanciés qu'il faifoit 
à ce fujet à l'Officier Commandant qui lui 
avoit fait parvenir la lettre du Nabab. 

La lettre à Raza Saeb étoit fur le même 
ton. En répenfe à ce que l'Officier avoit 
écrit , le Gouverneur lui mandoit que par 
Pénvoi des lettres des deux Nababs , il 
avoit couru rifque de le compromettre avec 
les Anglois ; qu'il le priait inftamment de 
lui éviter hi fuite d'une pareille côrrëfpon- 
: «lance ; qu'il ne pouvoit rendre un plus grand 
Service à fa patrie , dans k» circonftance ou 
fe trouvoient les François dans l'Inde , fans 
troupes & fans fortifications : que cependant 
il lui promettoit de faire valoir auprès Ai 
Miniftre & de la Compagnie ie& Indes , ht 
;ëondefcendance qu'il auroit pour fa prière ; 
qu'il pouvoit compter qu'il feroit valoir 
les fervkes qu'il venoit de rendre à 4a 
Nation par les avis contenus dans fa lettre 
dont il feroit ufage ; mais qu'il avoit lieu 
de craindre que les événemens de la guerre 
gui alloit fe faire, ne tournaffent point > 
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fuïvant fes cfpérances , à l'avantage 'des 
Nababs ; que lui-même avoit fait h trifte & 
malheureufe expérience de la pufillanimité 
des Indiens , lorsqu'ils combattent contre les 
Européens ; qu'il ne pouvoit , en aucune 
manière , donner des fecours à Ayder ni 
à Raza-Saeb , à moins que de s'expofer à 
perdre fa tèt& 9 fes ordres étant trcp précis 
de ne donner aucun fujet de plainte aux 
Anglois ni à Méhémet- Ali Khan ; qu'il le 
prioit de faire goûter fes raifons aux deux 
Princes qui lui avoient écrit , en adouciffant 
' fon refus , comme il le trouveroit conve- 
nable , & que fur-tout il le prioit de faire 
enforte qu'on ne lui écrivît plus direâement; 
qu'il lui feroit obligé de lui mander les nou- 
velles de fa négociation , mais par une lettre 
écrite en chiffres ; qu'il pourroit lui en- 
voyer par la voie de M.***. 

On ne peut faire aucun reproche à ce 
Gouverneur d'avoir été aufli fidèle aux or- 
dres qui lui avoient été donnés. Il eût été à 
fouhaiter qu'ils euffent été moins précis ; il 
eût pu profiter de cette occafion unique que 
le miniftere ne pouvoit prévoir , & par une 
correfpondance avec Ayder , l'animer à la 
guerre contre les Anglois , qui étoit rur- 
neufe pour leur Compagnie ; & pour peu 
qu'on eût répondu aux vues d'Àyder , on 
eût empêché certains événemens qui ont 
arrêté les progrès de ce Prince , & qui Font 
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entraîné à faire la paix , en réfervant pour 
un autre tems de faire valoir les juftes 
prétentions de fon fils à la Nababie d'Arcate. 
Ce Gouverneur donna avis au Miniftere 
& à la Compagnie, de Finvafion prochaine 
de la côte de Coromandel , par les armées 
combinées des deux Soubas ; mais il com- 
muniqua fes craintes fur les événemens de 
cette guerre , qu'il annonça même comme 
devant finir par la ruine d'Ayder , qui eût 
été , à ce qu'il difoit , un Allié très- utile à 
la France , fi l'Officier François qui com- 
mandent fes Européens , & qui manquait 
d'expérience , ne l'avoit point porté à cette 
extrémité , & l'avoit réfervé pour le tems 
d'une guerre entre la France & l'Angleter rç : 
phrafe difiée par le préjugé Européen , qui 
porte à croire que les êtres des autres parties 
du monde n'ont pas reçu de ia nature \a 
même portion de raifon & d'entendement 
que les Européens , pour fe déterminer 
fuivant leur intérêt , plutôt que par les rai- 
fonnemens les plus fpécieux qu'on pourront 
leur alléguer» Il eft à préfumer que fur uqe 
fimpie expofition des faits , ou fur le vu de 
la copie de la lettre de FOfficier François * 
le Miniftere de ce tems eût. pris , à la ré- 
ception des nouvelles de l'Hivafion 9 les 
réfolutions qu'il n'a prifes qu'à la fin <^e 
1769, réfolutions qui auroient été funeftes 
à l'empire des Anglois dans l'Inde , û lçs 
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différends pour les ifles de Falkland ne s r é- 
toient arrangés. ; 

Ayder, après s'être décidé à defcendre 
i la côte de Coromandel , avec Nizam- 
Daulla , prenoit tous les arrangemens né- 
ceffaires pour n'être pas dérourné par d'au- 
tres affaires , du foin d'une guerre dont il con- 
noiffoit toute l'importance , & dans laquelle 
il alloit avoir affaire avec des ennemis 
d'autant plus à craindre, qu'ils favent com- 
battre. Sur les avis de l'Officier com- 
mandant fes Européens , Ayder avoit aban- 
donné l'idée de former un corps d'Infanterie 
Européenne , vu l'impoffibilité oit il étoit 
d'en former un affez nombreux pour être etv 
état de combattte contre un feul régiment 
Ànglois, ce qui le détermina d'incorporer 
tous les foldats Européens f foit dans les 
HufTards & les Dragons , foit dans l'Artil- 
lerie , à l'exception de ceux qui forent faits 
Officiers des Grenadiers Cipayes ou To- 
pas , qui fut le corps d'Infenterie qu'on déf- 
tina à faire face aux troupes Angloifes» 
L'Artillerie de l'armée fut aufli confidéra- 
blement augmentée , & il prit des mefures 
convenables pour avoir toujours à la fuite 
de fon armée une quantité immenfe de 
munitions , telle qu'il feroit impoffible à 
une armée Européenne de fe pourvoir & 
de traîner après elle , & même à toute ar- 
mée qui ne feroit point affurée de fes der- 
rières» 
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Les armées Indiennes traînent après elfes 
beaucoup de bagages portés par des bœufs 
& des chameaux , principalement par des 
bœufs , les chameaux n'étant prefque que de 
parade ; cet animal , à caufe de fon pied 
charnu , ne peut être ferré , & ne peut mar- 
cher ni dans un pays pierreux , ni dans lin 
pays boueux , & argileux , où il eft fujet à 
tomber» de même qu'en paflant les rivières 
& autres eaux , & il ne peut abfolument 
monter ni defcendre les montagnes avec 
fa charge. Outre les bagages de l'armée > 
il y a à la fuite une grande quantité de Mar- 
chands [ i ] & d'Ouvriers de toute efpèce , qui 



[ i ]Ces marchands font les pourvoyeurs d'u- 
ne armée ; fans que le Souverain ait befoîn de 

: fe pourvoir d'autres Munitionnaires , il fuffit 
que le Général de l'armée ait foin de leur tenir 
les paffages-libres , & qu'il foit inftruit par le 
Cotual ou Prévôt y de la quantité de riz qui fe 

. trouve dans l'armée. Le riz , qui eft la feule 
nourriture du foldat ,foit Européen, foit Indien , 
n'a pas befoin d'être mis en pain ; par consé- 
quent il n'eft pas quedicn de condrufiicn de 
fours , & les autres embarras qu'entraîne la 
fourniture du pain aux troupes. Les Officiers 
& tous ceux qui veulent le payer trouvent ce- 
pendant à acheter du pain excellent dans les ar- 
mées Indiennes , qu'on fait avec des fours porta- 
tifs , dont on pourroit introduire l'ufage dans les 
armées d'Europe, pour l'avantage du Souverain 
& de la Troupe , & éviter par-là bien des em- 
barras au Général. 
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ont beaucoup de bêtes de charge , il fut or- 
donné que toutes , fans excepter même 
celles du Souverain , porteroient un boulet 
du calibre de douze jufqu'à t rente- fix livres, 
dont le propriétaire feroit refpon fable. 

Une Horde , d'une efpece de Bohèmes 
très-nombreux ,'dans l'Inde , & dont on ne 
connoît pas l'origine , en ce qu'ils habitent 
lès forêts pour l'ordinaire , & à qui même 
le préjugé Indien défend les lieux murés , 
parce qu'ils mangent , à ce qu'on dit , toute 
forte d'animaux & de reptiles , eut permif- 
fion d'Ayder qui eft au-deffus des préju- 
gés , de fuivre l'armée, d'y vendre du lait / 
du bois , & tout ce que leur induftrie peut 
leur fournir ; ils fe chargèrent de tranfpor- 
ter une partie confidérable de poudres , au 
moyen de leurs petites charrettes traînées par 
des buffles , qui les fuivent dans leurs courfes 
& voyages continuels. Afin de les faciliter , 
une partie d'entr'eux fut affurée d'une folde', 
comme pionniers , & ils étoient dans les 
fieges&dans la conftruâion des retranche- 
mens , & la réparation des chemins , de la 
plus grande utilité , tant pour le tranfport 
des terres, que pour la confection des ga- 
bions & fafeines. 

On doubla tous les attelages des canons 
& de tous les charriots & cauTons de l'artil- 
lerie ; & afin que rien ne pût retarder la 
marche , chaque pièce de dix-huit , & au- 
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deflus , avoit un éléphant à fa fuite [ 1 ]• 
Les caiffons portoient deux cens coups pour 
chaque pièce , & une quantité immenfe de 
cartouches pour les fufîis. Chaque batail- 
lon de Grenadiers Cipayes, ou Topas , eut 
deux pièces de canon de quatre livres à fa 
Cuite. 

Dans le tems qu'on travailloit à ces dif- 
férens préparatifs , Ayder arrangeoit toutes 



[ 1 ] On ne faurott croirexle quelle utilité font 
ces éléphans , 6c avec quelle adreffe & quelle 
intelligence ils font leur fervice. Lorsqu'une 
pièce monte une montagne , l'éléphant eft der- 
rière ; 6c fi on veut donner un moment de re- 
pos aux bœufs , il U foutient avec ion pied ; fi 
la pièce defcend , l v é T éphant la retient avec une 
corde attachée à la pièce 6c à fa trompe. Si la 
pièce s'embourbe, fi • elle fe renverfe , fi elle 
eft dans une ornière, l'éléphant la relevé, & 
aide les boeufs qui la traînent , en la pouffant 
avec fa tête dans les montées. Un Officier de 
nom , de grade fupérieur , 6c qui étoit Major 
«d'artillerie , réfident aujourd'hui à Paris (1782), 
aflure avoir vu l'éléphant d'une pièce , impa- 
tienté devoir que les bœufs ne traînoient point, 
malgré les coups de fouets des Charretiers , 
couper une branche d'arbre, en frapper les 
bœufs , qu'il a forcé à prendre le train qu'on 
voulott. Lorfque la pièce arrive devant la bat- 
terie , l'éléphant la place lui-même dans l'em- 
fcrafure fans le fecours de qu'r que ce foit. 
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les affaires de fes Erats , de manière qu'il 

n'eût à craindre aucun événement fâcheux 
pendant (on abfence. 

La trêve avec les Marattes , & Ton alliance 
ayec Nizatn , lui ôtoient toute crainte de 
là part d'un ennemi étranger, & lui permet- 
toient d'employer toutes fes forces contré 
lesAnglois, en leur ôtant les moyens de 
fomenter des troubles par leurs intrigues. 
Il rendit aux différens Princes Nayres leurs 
Etats refpe&ifs, fous la redevance d'un tri- 
but annuel qu'il fe propofoit de demander 
ou de laitier accumuler, fuivant que fes au- 
tres affaires l'exigeroient , & il retira toutes 
fes troupes de la côte de Malabar. 

Le Commandant François de Mahe , &' 
celui de Cochin pour les Hollandois , s'em- 
ployèrent efficacement pour faire terminer 
les différends entre Ayder & les Princes 
Nayres; & on leur a l'obligation d'avoir 
rendu la paix à la côte Malabare. 

Une découverte importante , à laquelle 
Ayder éroitbien éloigné de s'attendre, ôc 
qui fut faite quelque te m s après la trêve 
avec les Marattes , occafionna un événe- 
ment qui a beaucoup fait parler dans l'Inde 
contre Ayder. 

On découvrit que Nand-Raja , cet an- 
cien Régent du Mayffour , qu'Ayder ap- 
pelloit fon père , étoit entré avec les Ma- 
rattes & les Anglois dans la conjuration 
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générale contre ce Prince. Nand-Raja fat- 
foit alors fa réfidence à Mayflbur , forte- 
reffe à deux lieues de Syringpatnam , Capi- 
tale de Ton apanage. Lorfqu'on eut décou- 
vert cette trahifon , Ayder fe trouva très- em- 
barraffé;le grand âge de ce Prince empêchoit 
qu'on pût lui propofer de marcher à la guerre 
contre les Ànglois. Le laifler dans fa réfi- 
dence , & donner à un autre le gouverne- 
ment du Royaume du Mayflbur , étoit ex- 
citer ce Prince à fe plaindre , & lui fournir 
des motifs & des moyens de fomenter de 
nouveaux troubles. 

Le prétexte dont s'étoient fervi les perfon- 
nes qui avoient aigri l'etyrit de Nand-Raja 
contre Ayder , étoit que ce Souverain , 
après avoir fait la conquête du Royaume de 
Canara, & avoir ûxè fa réfidence à Nagar , 
n'auroit pas dû donner à d'autre Prince qu'à 
Nand-Raja , le gouvernement du Mayflbur. 
Mais outre l'incapacité & Page avancé de 
ce Prince , quiauroient feuls empêché Ayder 
d'y fonger , il ne le pouvoit par confidé- 
ratiôn pour la vieille Day va , toujours mor- 
telle ennemie de fon beau-frere , & qui redou- 
toit d'être fous fa puiffance. Ayder, par re- 
connoiflance des fervices de cette Dame , 
n'eût pu confentir à lui faire ce déplaifir ; 
comme elle étoit l'objet de la pîaifanterie de 
toute la Cour , à caufe de fes mœurs irrégu- 
lieres , dont ce Nabab fe mettoit peu en 

peine; 
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peine , on fe difoit à l'oreille qu'Ayder fei-î .. 

foit croire à la Dayva, que Nand-Raja de-» 
mandoit le gouvernement du Royaume, afin 
de la faire punir du peu de refpeâ qu'elle» 
avoir pour le9 loix & pour les mânes de Ton 
mari , au moyen de quoi il obtenoit de cette 
Dame de grandes fommes , foit en don , foit 
en prêt, lui faifant croire d'ailleurs qu'il étoit 
obéré à caufe des fommes considérable* 
qu'il s'étoit impofé de donner aux Marat- 
tes , & de ce qu'il lui en coûtoit pour l'al- 
liance de Nizam , donnant auffi peut-être 
à entendre à la vieille Dayva que Nand- 
Raja offroit de grandes fommes pour avoir 
le gouvernement du Royaume. Ayder , par 
intérêt , plutôt que par politique , s'étoit 
toujours fait un plaifir d'entretenir la dis- 
corde entre le beau frère & la belle-fœur. Il 
en trouva encore l'occafion à la mort du 
Roi du Mayffonr: ayant reçu des lettres de 
Nand-Raja , qui le prioit de donner le titre 
de Roi au fils cadet , par préférence à l'aîné, 
qu'il difoit être imbécille & incapable de 
régner, ce qui importoit peu à Ayder fol- 
licité en faveur de l'ainé par la Dayva. II 
répondit à l'un & à l'autre , que ne pouvant 
fe mêler d'autre ebofe que de la guerre des 
Nayres qui venoient cfe fe révolter , il char- 
geoit Moâum-ÀH-Khan d'inftaller fur le 
trône celui des deux Princes , fils du Roi dé- 
funt, qu'il croiroit plus digne de la cou* 
Tom.L V 
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rtnne; mais il écrivit en fecret à Moâunr 
de mettre fur le trône le plus jeune , 
ce qui , comme on peut bien le croire » 
ayant excité les plaintes de la Day va , de la 
plupart des Grands du Royaume & du 
Peuple > donna occafion à Ayder , à foi* 
arrivée à Syringpatnam , de faire parade de 
fon équité , en rendant le trône à l'aîné des 
frères , & par ce moyen il tirade nouvel ar- 
gent de la vieille Day va , & fu des ennemis 
àNandRaja, & peut-être à Moôum qui 
fe prêta à toutes ces rufes , par fon atta- 
chement fans bornes pour fon beau frère. 
. Ne pouvantdonc , ni éloigner Nand-Raja ,. 
m lui donner le gouvernement du Royaume , 
& encore moins le laifler mécontent dans 
ce pays , l'avis général d'un Confeil tenu à 
ce fojet, fut qu'il falloit s'affurer de fa per- 
fonne , au moins pendant Tàbfence du 
Nabab , & en même tems, éloigner de lut 
un Bramine , fon beau-frere , qui l'aigrifloir 
& lui donnoit de mauvais confeils ; mais 
Ayder oppofoit à cet avis la promefle par 
écrit qu'il avoit faite à ce Raja , de n'attenter 
jamais , fous quelque prétexte que ce fût , 
ni à fa vie , ni à fes biens , ni à fa liberté ; 
en outre , la difficulté d'arrêter ce Prince dans 
fa réfidence de Mayffour , fortereffe capable 
de foute nir un liège , & où Nand -Raja avoir 
plus de deux mille hommes de troupes , qui 
formoient ,. il eu vrai , toute fa petite armée. 
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Cette affaire étant de nature * être te*^ 

minée promptemfcnt d'une manière ou d'au- 
tre, il fut convenu qu'Ayder iroit r le jour 
d'après , dès le matin , en grand favari à 
Mayffour, afin que fa vifite fût plus hono- 
rable au Raja \ & qu'il Fin viteroit à venir 
camper avec fa petite armée r dans l'ifle 
"de Syringpatnam , pour faire fon entrée 
publique dans cette Capitale en qualité de 
Vice-Roi, en lui difant qu'il ne vouloit par- 
tir qu'après l'avoir inftallé dans ceifte place- 
Cette vifite ayant eu lieu , comme on l'avoir 
délibéré ,Nand-Raja , au comble de fa joie,, 
arriva avec fa famille dans l'ifle de Syring- 
patnam , & vint fe mettre fous la puiffançe 
d'Ayder , qui dans le jour même , fous pré- 
texte d'exercer fes troupes aux évolution* r 
tint ce petit camp invefli & le fit entourer 
' la nuit par desxlétachemens d'Infanterie qui 
eurent ordre de ne laiffer for tir perfoaûe 
de ce camp , qu'il ne fût arrêté & conduit 
au Nabab qui devoit l'interroger lui-même. 
Comme on avoit de la peine à déterminer 
. Ayder de. prendre la réfolution de s'affurer 
de ce vieillard , il fut aifé à Nand-Raja de 
. s'appercevoir qu'il étoit gardé à vue , ce 
qui mit ce vieillard dans une fi grande co- 
lère , qu'il s'emporta à un excès incroyable 
contre fon Souverain , au point de l'exciter 
i une démarche qui auroit pu luj occ^fioo- 



*«r une fin funefte de la part de tout autre 
Prince qu'Ayder. 

Ce malheureux Prince envoya quelqu'un 
de fa fuite chercher ce même Ecrivain 
Perfan, nommé Mirr-Saeb , Secrétaire de 
l'Officier François qui avoir porté Tes lettres 
d'Ayder à Pontichéry (foùil étoit de retour, 
fous le prétexte de lui demander , s'il ne 
pourrott pas lui faire venir de Pontichéry 
du fel de tartre non purifié , & autres dro- 
gues que l'on tire de l'Europe. Ce Raja étoit 
Chymifle , ou plutôt Alchymiffe , ( travail- 
lant depuis nombre d'années à découvrir le 
fecret de la tranfmuration des métaux ). Le 
Perfan fe trouvant feul avec lui & fdn Bra- 
mine , Nand Raja lui propofa de dire à for* 
Maître que s'il vouloit faire affaffiner Ayder,. 
ce qui étoit aifé à exécuter , à ce qu'il difoit^ 
d'autant plus que ce Nabab ; en revenant de 
la promenade où il alloit tous les deux 
jours , paffoit la nuit à la lueur des flambeaux 
devant le camp des Européens , rien n'em- 
péchoit qu'en faififlant cet in fiant , on ne 
pût lui tirer un coup de fufii de Fintérieur 
d'Une tente ; que fi on confentoit d'exécuter 
fondeffern, il feroit dépofer la valeur de 
fcuit lacs , tant en or qu'en argent , pier- 
reries , bijoux & éléphants ; ce vieillard ir- 
rité étoit décidé à fe défaire de tout ce 
• qull poffédoit , pourvu qu'il facrifîât à 'fa 
xqagèance celui qu'il regardoit comme fût* 
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ennemi, Cet Ecrivain , fuivant fon rapport ; 

n'ofant faire connoître l'horreur qu'il avoit 
de cette afFreufe propofition , promit d*en 
parler à fon Maître , & de rendre réponfe le 
lendemain à un Bramine qu'on lui fit voir & 
qui promit de fe trouver devant la porte 
d'une petite pagode ou temple des Indous 
qu'on lui défigna. Cet Ecrivain s'emprefla 
de faire part à fon Maître de l'entrevue 
qu'il avoit eue avec le Raja 9 & de la corn-* 
million abominable dont il i'avoit chargé.' 
Celui-ci , après s'être remis de l'indignation 
où cet indigne complot I'avoit jette , lui 
ordonna de garder le plus profond filence 
fur cette confpiration [ i ]. Heureufement 
que cet Officier avo ? t été du Confeil où 
Fon avoit difcuté l'affaire de Nand-Raja. Il 
fevoit que le jour même, le Nabab devoit 
s'expliquer fi enfin il confentoit qu'oit ar- 
rêtât Nand Raja , & décider la manière dont 
fe chofe s'exécuteroit. L'orage qui étoit 
prêt de fondre fur la tête d Àyder , ne permit 



[il Cet écrivain ne fut pas exaâ à obéir ; car 
il confia ce que lui avoit dit le Raja , & le rap- 
port qu'il en avoit fait à fon Maître , à Miria-AH: 
Kaki , oui avoit été Commandant des Ci payes 
à Ponticnéry , fous MM. de Lally & deLeyrit, 
homme de mérite , cftimé d 'Àyder ♦ & fort 
attaché aux François , qpi avertit l'Officier dfe 
ftndifcrétton de foir Ecrivain Perfan» . - ! < *' •'• > 
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pas à l'Officier de retarder plus long-rem»* 

à fe rendre auprès de lui , réfolu d'agir re- 
lativement à la propofition qui lui avoit été/ 
faite , (bit pour la cacher ou la découvrir , 
fuivant qu'Ayder feroit plus ou moins,éloigné 
de faire arrêter NandRaja. En arrivant chez. 
le Nabab, ce Prince lui dit en particulier r 
ce vieux fou de Nand- Raja a envoyé chercher. 
votre Ecrivain Perfan pour lui donner corn» 
miflion de faire venir des drogues de Pon- 
tichéry , avec lefquelles il veut faire de l'or £ 
cet homme vou» -t-il parlé ? Certainement 
il m'a rendu compte de fon entrevue , lui 
répondit l'Officier François , & je ne puis „ 
après ce qu'il m'a dit , que vous exhorter à 
se pas tarder un moment pour faire arrêter 
le Raja ; à quoi le Prince répartit : c'eft unie: 
chofe décidée , tout eft arrangé pour ceja,£ 
il doit faire, après-demain matin , (on entrée; 
dans Syringpatnam , à la tête de fes trou- 
pes ; les rues par où il paffera feront bordées 
par les Grenadiers Çipayes ou Topas , juf» 
ques à fon palais où il y aura un bataillon 
entier de Gardes ; fes troupes fe mettront 
en bataille fur la place -, fotfs le prétexte: 
de devoir relever les poftes à mefure que 
les Grenadiers les abandonneront. Moâu«> 
fe charge de défarmer fes troupes & tout 
fon monde ; on ne lui laifferaque fes femmes, 
& quelques domefti<ques , & on l'enfermera 
dans foa prppre palais * le vieillard n'ayjaqi 
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pas de tête , & perfonne n'ayant confiance? 
en lui , tout Ce paffera fans trouble, & 
s'exécutera tranquillement, devant être faluè 
par le canon de la place , de même que*. 
Moâum qui quittera demain le gouver-. 
nement du Mayflbur. Envoyez dans cette 
ville le plus d'Européens que vous pourrez h 
comme Canoniers ; qu'ils entrent par petites 
troupes & par diverfes portes , & qu'ils fe 
réunifient , comme pat curiofité , autour dit 
palais de Nand-Raja : n'y allez pas vous- 
même ; mais recommandez aux Officiers de 
remplir ponéhiellement les ordres que 
Moâumou fon frère IfmaëlSaeb leur don* 
lieront. 

Le peu d'attention que fit Ayder à la 
manière dont l'Officier François infiftoit de 
faire arrêrer Nand-Raja , prouve combien ce 
Nabab eft peu foupçonneux fur le compte 
des perfonnes qui ont gagné fa confiance. 

Ce n'eft pas la feule preuve de la fran* 
cbifc de fon caraâere qu*Ayder ait donnée 
à cet Officier; car cette même nuit y deux 
heures après être revenu du Dorbar [i], 
étant couché , on vint l'avertir de la part 
du Prince , que le Chef des Huifficrs de Jt 



fi ] Dorbar veut dire proprement^ Cbn- 
,ou le lieu où il fe tient; on fe fert plus cou*» 
mimémem de ce mot pour dire Ja Cour. . j 
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Chambre, & le Porte fabre du Nabab , de- 
mandoient à lui parler pour affaire de la 
dernière conféquence , qu'ils pouvoient lui 
communiquer au lit , fans qu'il fe dérangeât» 
Ayant fait entrer ces deux Officiers , ils lut 
dirent : La garde qui veille toutes les nuits , 
comme vous lavez, autour du camp de Nand- 
Raja , a arrêté, il y «a peu de tems , un 
de vos Gens qui en fortoit ; quoiqu'il ait 
dit qu'il vous appartenoit , on a cru devoir 
le conduire au Nabab 3 parce que Tes ordres- 
à ce fujet font très - précis ; cet homme r 
en pafiant devant votre Garde, a demandé 
fecours ; cette Garde l'ayant reconnu [1} , 
Ta ôté de ceux qui le conduifoient , & l'a 
rendu libre. Le Nabab nous a requis pour 
vous prier de lui envoyer cet homme , afin/ 
de le faire reconnoître par ceux qui l'ont 
arrêté , & nous a chargés de vous donner 
fa parole qu'auffi-tôt qu'il fera certain que 
celui qui a été arrêté eil un homme qui 
vous appartient , il vous le renverra pour 
que vous en faffiez ce que vous voudrez. 
L'Officier , très-étonné de cette nouvelle, 
qu'il croyoit avoir rapport à l'entrevue de 
l'Ecrivain Perfan, ordonna qu'on demandât 



- [ 1 3 Suivant les privilèges accordés aux Eu- 
ropéens, ils ont toute juttice entr'eux^ fur 
ceux qui leur appartiennent. 



à la Garde qui étoit l'homme qu'on avolt 
délivré , à quoi le valet de chambre ré- 
pondit : C'eft un Pion [ i ] que j'ai en- 
voyé au camp de Nand-Raja, avant midi , 
pour y chercher de la manne , quelqu'un 
m'ayant dit qu'un Marchand Droguifte de 
ce camp en avoit de la nouvelle. Ce Pion 
ayant rencontré un ami,s'eftamufé jufques 
après minuit , fâchant qu'on n'avoit pas 
befoin dé lui ; il a été arrêté , ce qu'il a 
cru qu'on ne devoit pas faire à caufe de 
votre bandoulière, & en paffant devant votre 
Garde , H a crié & on l'a délivré ; l'Officier 
ayant ordonné qu'on fît venir ce Pion, il 
le remit aux Officiers du Prince , qui * le 
conduisirent devant leur Maître , & fur la 
reconnoiffance qu'en firent ceux qui Favoient 
arrêté , il fe contenta de lui faire cette 
queftion : Es- tu venu dé Pontichéry avec ' 
ton Maître ? Cet homme ayant répondu que 
oui : Eh bien , tu peux retourner chez lui , : 
& cette affaire finit- là. 
Le jour défigné, Nand-Raja , fans méfiance; 
fit fon entrée avec pompe à Syringpat- ' 
nam, à la tête de fa petite armée, au bruit 
du canon , les troupes battant aux champs : 



[i] Pion, eft un Domeftîque Noir» qui porte 
une bandoulière avec une plaque aux armes de 
fon Maître, & qui marche ae vant fon Palanquin, 
Tome 1. X 
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& lui présentant les armes. Etant arrivé à 
fon palais , il s'occupoit à recevoir les com- 
plimens des Premiers de la ville que la garde 
ne laiflbit entrer que peu-à-peu , fous pré- 
texte de latropgrandefouIe,lorfque Moâum 
arriva aux portes de la ville , fuivi de quaa- 
tité d'Officiers. Il fit figne aux troupes de 
ne lui rendre aucun honneur , & alla droit 
au palais de Nand-Raja.à qui tout le monde 
cpoyoit qu'il alloit rendre fes refpeâs , & 
mettant pied à terre, il fe fit fuivre par 
la . première - Compagnie du bataillon de 
Grenadiers qui gardoit la porte , & arrivant 
devant Nand Raja qui venoit au-devant de 
tyi , il lui dit , qu'Ayder inftruit qu'il étoit 
entouré de gens qui lui donnoient de mauvais 
confeiis , l'avqit • chargé de les éloigner 
d'auprès de lui ; en même-tems. il ordonna 
à tout ce quientouroit Nand Raja.de for tir 
du palais , ce .qu'ils exécutèrent fans mot 
dire, fuivis par les Grenadiers ; &Moâum 
ayant refté avec Nand- Raja , fes deux fils 
& quelques Officiers , l'entretien fe pafia 
avec la plus grande poiiteffe , Moâum difant 
aux jeunes Princes qui dévoient faire la cam- 
pagne , qu'ils auroient deux pères au lieu 
d'un , & qu'Ayder & lui leur en ferviroient. 
Pendant cette courte converfation,les fem- 
mes & toute la famille de Nand Raja fe firent 
annoncer .-Moâum fortit, emmenant arec lui 
les deux fils auxquels il repréfenta qu'il étoit 
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de leur honnêteté de voir le Nabab , afin 
de lui rendre compte de tout ce qui s'étoit 
paffé , & de prendre fes ordres pour leur 
départ. Ces jeunes Seigneurs partirent ac- 
compagnés de plusieurs Officiers de la fuite 
de Moâum , fans que* ni eux ni Nand-Raja 
marquaffent le moindre étonnement, encore 
moins aucun chagrin. Après leur départ \ 
Moâum dit un mot au Général de Nand- 
Raja , qui ot donna à fa troupe de mettre bas 
les armes , ce qui s'exécuta dans le plus 
grand filence ; enfuite on mura toutes les 
portes & les fenêtres du palais de Nand- 
Raja, quidonnoient fur la rue, à l'exception 
de la principale porte , ce qui eft peu de , 
chofe dans une maifon Indienne dont tous 
les jours fe prennent dans des cours inté- 
rieures ou fur les jardins. Ce fut ainfi que 
Nand-Raja , au grand contentement de la 
vieille Day va , fe trouva renfermé dans fon 
propre palais : Ayder paya ce qui étoit dû 
à fes troupes qui prirent parti , pour la 
plupart , dans les Tiennes. Sur l'évaluation 
faite des revenus du Raja à quatre lacs de 
roupies , il lui en fut accordé deux pour fa 
fubfiftance , & les deux autres furent donnés 
à fes fils qui firent la campagne en brillant 
équipage, fous la conduite du vieux Général» 
de leur père , qui parut avoir été d'accord 
avec Ayder fur tout ce qui venoit de fe paf- 
fer. 
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Tous les préparatifs , pour la campagne; 
étant faits , les armées fe mirent en marche : 
celle de Nizatn dirigea fa route fur Ofcota , 
& celle d'Ayder fur Benguelour. 

Lorfqu'on fut arrivé & campé aux portes 
de cette Ville , il fe tint plufieurs confeils 
chez Ayder , pour décider les opérations , 
& prendre les mefuresnéceffaires en pareille 
circonftance. Bazaletzing , Rocum-Daulla 
& quelques autres Chefs , affilièrent à ces 
coàfeils. Il y fut convenu que les deux armées 
marcheroient toujours féparées , mais à 
portée de fe fecourir & de s'aider dans tou- 
tes les opérations ; que l'armée d'Ayder au- 
rôit l'avant-garde , jufques à ce qu'on eût 
pàfféles grandes & les petites Gates, & qu'on 
fût arrivé dans tè^ays d'Arcate , où l'on 
décideront s'il était plus convenable qu'elles 
aglfferit féparément. 
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%$l l'on .n'a eu jufqués ici qu'une idée fi*- 
perficielle des différentes guerrçs qu'Ayder* 
Ali-Khan a été obligé de foutenir , foit contre 
Us Marattes , foit contre les Anglois & 
autres ennemis aufli jaloux de Tes fuccès, & 
fi Ton n'eu entré dans aucun détail des opé* 
rations militaires de ce fameux Conquérant t 
la vérité eft que n'ayant pu joindre ce Sou- 
verain que pendant la guerre de la côte do 
Malabar , l'Auteur de ces Mémoires n'a pas 
cru devoir donner des détails fur des batailles* 
Tome IL A 
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/& fur des opérations où il n'a eu aucune part* 
$l dont il n'auroit pu parier que fort arbitrât? 
rtoent. II n'eft point de Militaires qui ne 
iavent le peude reflburce qg'on peut retirer 
de toutes les Relations que peuvent faire 
des Officiers particuliers , lorsqu'ils veulent 
vous donner la connoîflance des détails des 
opérations d*une guerre quelconque. 

Pour faire connoître le génie , le carac- 
tère & les talens d'Ayder ; relativement à la 
guerre , il eut été fans doute très - intérêt 
fent de parler de toutes les marches, fiéges 
& batailles où s'eû fignalé ce fameux Con- 
quérant ; mais , afin de fatisfaire l'em* 
preffement des Leâeurs , l'Auteur s'eft ré- 
fctvé de donner dans ce volume des détails 
curieux fur une période de la durée de 
la guerre qu'Ayder a faite avec les An- 
glois. Il racontera du moins ce qu'il a vu 
&. fu pertinemment , en affurant que cette 
guerre eft plus capable qu'aucune de celles 
qu'ait faitfe Ayder, de donner de juftes idéei 
de la grandeur de fon génie , ce Nabact 
ayant eu à combattre des ennemis qui 
avôient fpr Iqi l'avantage de la feience oç 
de là difcipBne militaires. Il fera facile de 
Juger, lor(qu*on aura euconnoiffance.de ce 
que ce Souverain a fckdans la guerre de 
tjèj. i 1769 >. de ce qu'on peut efpéreç 
de la fia de. cette qui! a commencée en 1 779. 
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Cette guerre eft d'autant pJas imécç£» 
fante , qu'elle forme urte époque dans rHif- 
toire des Européens dans l'Inde , puifque 
c'eft la première guerre que les Européens 
aient terminée , en demandant la paix aux; 
Indiens. 

Avant que de donner les détails dés opé- 
rations de cette fameufe guerre , on croit 
de 'oir faire connoître les forces des deux 
çnnemis. 

Les poffeffions d'Ayder confift oient , en 
J767 , lorfqu'il commença la guerre contre 
les Anglois , dans le Royaume de May flou r . t 
le pays de Benguelour qui en faifoit autre- 
fois partie , tout le pays appelle Malleank 
ou Carnotie dans les cartes, cequifignifiç 
pays de montagnes en deux langues diffé- 
rentes , & qui comprend toutes les vallée* 
& les montagnes , depuis Ambour jufques 
au Maduré , Travancour & la côte de 
Malabar , la ville de Sçirra , le pays de 
Ballapour , le petit Royaume de Bifnagar * 
le Royaume de Canara , qui s'étend jus- 
qu'au Cap de Rama , fur les bords de If 
mer , & jufques au Vifapour dans les ter-, 
res , & enfin la Souveraineté de la côte dei 
.Malabar , & des Ifles Maldives ; ces pays 
n'étant que tributaires. On peut voir par 1* 
carte , qui eft à la tête de cet Ouvrage, quqf 
tous les Etats d'Ayder ont l'avantage d'êtrq 
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raflemblés, & d'être défendus du côté des Ait- 
clois par les montagnes & par des gorges. 
Tous ces pays contiennent , fi Ton en croit 
le bruit populaire , plus de mille forte- 
reffes , tant grandes que petites , ce qui 
peut être exagéré ; je puis cependant cer- 
tifier , comme témoin oculaire , que le nom- 
bre en eft confidérable. Toutes les grandes 
fortereffes ont de fortes garnifons , com- 
posées des troupes de l'armée , qui font 
changées de tems en tems , & des troupes 
de garnifons ou efpece de milices , qui ont 
iine paye moindre que les troupes de l'ar- 
mée; les fortereffes n'ont que des foldatsde 
milices pour garnifon ; & danslecasd'inva* 
fion de l'ennemi , les habitans des monta- 
gnes , qui, à la moindre alarme , prennent 
tous les armes, s'y jettent dedans , & les dé- 
fendent avec affez d'opiniâtreté , pour obli- 
ger à les affiéger. Ces fortereffes , qui pa- 
roiffent avoir été conftruites contre les in- 
turfions des Marattes , ont des foffés, des 
baftions ou des tours ; il y en a beaucoup 
dont les fortifications font revêtues en pier- 
res ou en briques ; mais la plus grande 
partie des petites fortereffes , fur-tout dans 
le plat pays , ont leurs fortifications en 
terre rouge , mais qui a la propriété d'ac- 
quérir en peu de tems une confiftahce équi- 
valente à celle des briques cuites au foleil s 



toutes ces fortereffes font on ne peut mieux 
entretenues, fur-tout depuis qu'elles font 
fous la domination d'Ayder. : 

Les Etats de ce Prince abondent en ri? 
& en toute forte de denrées , de même 
qu'en beftiaux de toute efpece , c'eft-à-dire , 
en bœufs , en moutons, chèvres & éléphans ; 
pour les chevaux & les chameaux , la plus 
grande partie vient de l'Etranger ; & Ayder t 
par un bon ufage de fon argent , eft tou- 
jours bien pourvu d'une grande quantité dp 
chevaux & d'éléphans , qui font les ani- 
maux les plus utiles à la guerre , ayant 
toujours en réferve dans des villages deux 
à trois cents éléphans , & quinze à vingt 
mille chevaux. Pour ne point manquer de 
ces animaux qui lui font fi néceffaires, il 
acheté toujours ceux qui font les plus robuf- 
tes , pourvu toutefois qu'on les lui donne au 
prix auquel il les taxe ; ce qu'il ne fait qu'après 
les avoir bien & duement examinés ; & com- 
me fes offres font toujours raifonnables , il 
vient des Marchands de toutes parts lui pré- 
fenter ce qu'ils ont de plus beau. 

On doit ajouter à tous ces moyens que ce 
Nabab a de faire la guerre , l'aflurance où il 
étoit que les Anglois ne pourroient , faute 
de Cavalerie , empêcher que les vivres nç 
vinffent en abondance dans fon armée de 
toutes les parties de fes Etats , & par de(- 
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Tus tout , les tréfors iintnetrfes qu'il po£ 
fedoit , qui , joints aux revenus confidéra- 
bles de fes poQeffions , le mertoient en état 
de foutenir la guerre la plus longue & la 
plus difpendieufe. On évaluoit dans cette 
année (1767) toutes les forces d'Àyder- 
Àli Khan , à cent quatre-vingt à deux cent 
mille hommes environ , dont vingt - cincj 
mille de Cavalerie ; mais comme il falloit 
garnir toutes les fortereffes , & lai (Ter quel- 
ques troupes fur les frontières, l'armée qu'il 
faifoit marcher contre les Anglois , pou voit 
être de cinquante à cinquante - cinq mille 
fiommes , dont dix-huit mille de Cavalerie m y 
favoir dix mille hommes d'excellente Ca- 
valerie , & environ huit mille de Marattes „ 
Pandaris, & autres qu'on ne peut mieux com- 
parer qu'aux Cofaques qui fu'vent l'armée 
Rufle , n'étant propres qu'à ravager le pays: 
& à piBer les bagages. L'Infanterie confif- 
toit en Vingt mille Cipayes ou Topas , ar- 
més avec feize mille bons fufils , parce que 
tous les Officiers, y compris les Caporauv \ 
ïi'avoient point de fwfils ; outre que c'étort 
Fufage chez les Indiens , Ayder n'en étoi.t 
pas affez pourvu de bons pour mieux armer 
ïes troupes : celles qui avoient été laiffées 
dans les garnMbns, avoient des fufil- à ba- 
guettes de bois & à tenons ; le refte de l'Iri- 
îanterie étaient des Péadars , Carnaus oà 
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Caleros , armés de fufils à mèche , & de 

lances. 

' Le nombre des Européens montoit à 
environ fept cent cinquante , divifés eii 
deux Compagnies de Dragons ou Huffards , 
en deux cent cinquante Canoniers , & en 
Officiers Se Sergens difperfés dans les Régi- 
mens de Grenadiers & de Topas. 

II y avoit auffi quelques troupes armées 
d'armes inconnues , ou hors d'ufage au^ 
jourd'hui en Europe , au nombre d'environ 
mille hommes , montés deux à deux fur des 
chameaux de courfe , portant de longs mouf- 
quets à ferpentins , du calibre d'une bail? 
d'environ trois onces , ayant une très : grande 
portée. Ces armes s'appuyent fur une four- 
che de fer, attachée au canon ; ces foldats l 
qui font tQus d'êxcellens tireurs , fuivent la 
cavalerie , ils fe jettent fur les flancs dan? 
des lieux fourrés , & font un feu meurtrier 
contre la cavalerie ennemie. ' Cette troupe 
a le privilège fingulier d'avoir , de dix en 
dix hommes , un drapeau ; eft-ce un hon- 
neur » ou eft-ce pour tromper Penaemi & 
lui (aire croire , par !e grand nombre des 
drapeaux , qu'il a à combattre un Corp? 
nombreux d'infanterie ? Cette troupe eft 
très-ancienne , & , fuivant les apparences , M 
première que les Indiens ont armée d'af- 
mes à feu. Le même nombre de mille 4 
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douze cens hommes portoit des fouguettes 
ou fufées de fer ; ce font des boîtes de toile 
faites eu fufées , & qui fe jettent de même , 
étant attachées à des baguettes , elles font 
plus ou moins grandes ; il y en a qui con- 
tiennent plus (Tune livre de poudre ou d'ar- 
tifice , & qui ont une grande portée , qui 
peut aller à cinq cens toifes. Plufieurs de 
ces fufées font chargées à éclater, d'autre^ 
ont le bout du fer acéré & capable de per- 
cer. Enfin , d'autres ont le bout percé & font 
chargées pour fouffler de l'artifice & met* 
tre le feu ; cette arme eft de grande dé- 
pende & peu proportionnée à fes effets. Je 
penfe que ce défaut vient de ce qu'on n'ap- 
porte pas affez d'attention àdrefferceux qui 
s'en fervent; on en a vu néanmoins quel- 
quefois des effets funeftes x comme le feu 
mis à des caillons de munitions [i]. Ces 
fouguettes font très-propres à incendier leé 
villes & les villages où l'ennemi a des ma- 



' [ i ] Suivant îa relation donnée par les An- 
glois de la bataille gagnée par Ayder contre 
les Colonels Baylie otîietcher , une fouguette 
ayant mis le feu à un caiflbn ,. qui , en fautant , 
en embrafa deux autres , la bataille fut perdue » 
parce que Tipou-Saeb , fils d'Ayder, tomba 
avec la Cavalerie fur l'Infanterie Angloife , 
que cette exploûon ayoit mife en défordrc. 
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gafins. Une cavalerie qui n'eft. point ha- 
bituée à cette arme , feroit bientôt mife eri 
défordre ; ces fufées , qui ont fur le fufil l'a* 
vanrage de parcourir une ligne courbe, par 
conféquent de pouvoir être tirées par des 
gens qui font derrière une ligne de combat- 
tans à pied ou à cheval , foufflent , en tom- 
bant aux pieds des chevaux , une efpecede 
feu de forge qui les effraye ; elles éclatent 
& blette m plufieurs chevaux aux jambes, 
& elles font des zigzags qui les incommo- 
dent beaucoup. Les Angîois fe font fervts 
de cette arme contre la cavalerie d'Ayder; 
mais , comme elle étoit habituée à ce feu , 
par différens exercices avec des fufées de 
cartons , les chevaux n'en étoient point ef- 
frayés ; animés au contraire , ils marchoient 
fièrement fur les fou guettes. 

Une troupe d'Arabes , armés de flèches * 
arrivèrent à Syringpatnam peu de tems avant 
le départ de l'armée ; c'étoient des hommes 
très-bien faits, forts& nerveux ;Ayder ne 
croyant pas cette arme fort redoutable à fes 
ennemis , errforma deux Compagnies ; Tune 
fut habillée de rouge qu'il joignit à fon 
favari ; & l'autre , habillée en bleu qu'il 
donna au Commandant de fes Européens , 
pour s'en fervir à ce qu'il trou veroit bon: 
ils étoient fort adroits contre les oifeaux 
& le gibier ; leurs arcs , leurs carquois & 
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leurs flèches , étoient grands & très-orné*. 
L'armée de Nizam - DauJIa , Souba du 
.Décan , Roi de Golconde , &c. paffoit pour 
être forte de cent mille hommes ; mais il 
n'y avoit pas quarante mille combattans , 
dont trente mille de cavalerie , & dix mille 
.d'infanterie , & à peine , fur ce nombre, deux 
mille avoient desfufils, le refte n'avoit que 
des moufquets , appelles CailUtaux dans 
l'Inde. Cette infanterie étoit cependant com- 
mandée par un brave homme , nommé Abdt- 
raman-Khan , qui avoit fervi fous MM. de 
la Bourdonnaye & deBuffi ; c'eft ce dernier 
qui lui avoit fait donner le commandement 
de l'infanterie du Souba du Décan ; il dé- 
ploroit lui- même le mauvais état de fa 
troupe , qui étoit d'ailleurs toujours très- mal 
payée. 

La cavalerie étoit belle, mais plus propre 
à la parade qu'au combat , chaque Chef 
étant propriétaire de fa troupe dont il étoit 
le maître abfolu , nefuivant, pour la plupart, 
l'armée du Souba du Décan , que comme 
Vaffaux de l'Empire ; ils étoient peu dif- 
pofés à rifquer leur vie & leurs chevaux , 
dans cette guerre & dans toute autre , à 
moins d'être animés par la vengeance , par 
l'efpoir du butin ou quelque autre paûion» 
Ces Chefs étoient les plus grands Sei- 
gneurs du Décan , tels que Ram-Schânder , 
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Prince Maratte >qui porte le nom d'Alexatï- 
dre , dont il prétend être defcendu , les trois 
Nababs ou Princes Patanes , de S an ou r , dfe 
Carpet & de Canour , &c. 

Cette armée étoit fuivie d'une multitude 
de Marchands , d'ouvriers , de femmes & 
de valets , ce qui donnoit au campement de 
cette armée une grande étendue & la plus 
grande facilité aux Anglois de la furprendre, 
fi Ayder eût été moins expérimenté & n'avoir, 
pas veillé à fa sûreté. Cette armée qui né 
pouvoit être que d'un foible fervice dans unfe 
a£Hon , contribuoit beaucoup à la répu- 
tation d'Ayder , & pouvoit lui procurer un 
grand nombre de partifans ; mais les foupçorfs 
bien fondés d'Ayder contre Rocum Daulla f 
& même contre Nizam , obligcoientce Sou- 
verain à fe tenir fur fes gardes contre une 
trahifon qui pouvoit lui être plus fâcheufe 
qu'une bataille perdue'; d'ailleurs le refrol- 
diffement fe mit bientôt entre les deux Soubas 
à caufe des befoius continuels d'argent de 
Nizam & de tous les Chefs qu'Ayder ne fut 
pas d'humeur à fatisfaire fur toutes leurs 
demandes , foit en don, foit en emprunt, 
ne voulant pas fe mettre dans le cas de 
perdre fon argent & fes alliés , & fe repentant 
de n'être pas convenu que Nizam , après 
avoir donné l'inveftiture deîa Nababied'Ar- 
cate à fon fils , fe retireroit dans fes Etats* 



On verra , par la fuite , que ces Alliés ne 
tardèrent pas à fe féparer & à rompre leur 
alliance. 

Ces deux armées traînoient à leur fuite 
une artillerie formidable , montant au moins 
à cent dix pièces de gros canon ; l'artillerie 
d'Ayder étoit plus nombreufe , mieux 
pourvue de munitions , fervie par de bons 
Canoniers Européens , & traînée par d'ex- 
cellens attelages ; mais fur foixante pièces 
de canon , il y en avoit trente de fer. L'ar- 
tillerie de Nizam, au contraire, étoit toute 
compofée de belles pièces de fonte en très- 
bon état , fondues par les Européens , & 
trente au moins étoient des pièces fran- 
çoifes fondues fous le règne de Louis XIV , 
refte de l'artillerie perdue dans le naufrage 
de l'Efcadre de M. de la Haye , dans la 
rade de Mafulipatnam , occafionné par un 
ouragan ; cette place appartenait alors aux 
Rois de Gokonde f Soubas du Décan , qui 
firent retirer du fond de la mer > l'artillerie 
des vaifTeaux françoîs , qui a été tranfmife 
à Nizam Daulla , leur SucceiTeur ; cette belle 
artillerie étoit mal pourvue de munitions , 
mal attelée & fervie par des Lafcars ou 
Canoniers Indiens , poltrons pour l'ordi- 
naire , & mauvais Canoniers. 

Ay der employa encore contre les Anglois 
une petite armée d'environ fix mille hommes 
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revenus de la côte de Malabar , qu'il confia 
à Maffbus-Khan qu'il favoit bien n'être pas 
bon Général , mais qu'il crut pouvoir réuflir 
à faire révolter les Peuples du Maduré dont 
il avoitété Souverain , & qui font des Mon- 
tagnards toujours prêts à prendre les armes 
& à fe révolter. Le pauvre Maffous-Khan , 
û habile en intrigues & en négociations , 
fe laiffa tromper par le Colonel de Bek , 
Allemand , au fervice des Anglois, qui l'attira 
dans le centre du Maduré , en paroiflant 
reculer devant lui , & qui , par ce ftrata- 
gême , parvint à le faire prifonnnier. 

Nous ne ferons point entrer au nombre] 
des forces d'Ayder ; fa flottille qui n'étoic 
alors compofée que d'un vieux vaiffeau acheté^ 
des Danois , percé pour foixame pièces 
de canon , & qui en portoit cinquante ; de 
trois autres de vingt - quatre à trente-deux 
canons ; de fept à huit palmes , bâtiments 
à voiles & à rames de douze & quatorze 
canons , & d'une vingtaine de Galvètes ou 
autrement grandes Galiotes portant quatre- 
vingts hommes & deux canons.Trois ou qua- 
tre vaiffeaux ou frégates que la Compagnie 
Angloife entretient toujours armés dans les 
mers de l'Inde , auroit fuffi pour difperfer 
cette flotille. Un Anglois qu'Ayder avoit fait 
fon Amiral , ayant conduit le gros vaiffeau i 
Bombay pour le radouber , il fut faifi & 
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déclaré de bonne prife , auffi-tôt qu'on fut 
ïnftruit à Bombay du commencement des 
hoftilités , aâion qu'Ayder a toujours re- 
gardé depuis comme une perfidie de la part 
des Anglois. 

La puiflance Anglolfe , dans l'Inde , étoit 
en 1767 , au plus haut point de fa gran- 
deur. Cette Nation pofledoit tout le Bengale, 
la Province la pJus riche , la plus fertile 
& la plus peuplée de l'Empire Mogol , dans 
laquelle on comptoit neuf millions d'ha- 
bitans lorfqu'elle tomba fous la puiflance 
des Anglois , & que le Gouvernement vexa- 
toire & barbare a réduit à fix millions au 
plus ; outre cette province , ils pofTédoient 
toute la côte d'Orixa & celle de Coromandel, 
n'ayant d'autres bornes que les gâtes ou 
montagnes, les villes de Surate & Cambay, 
grandes villes dans le golfe de ce nom , dont 
la première eft la place la plus commerçante 
de l'Inde , Fifle de Bombay & le pays de 
Salcete , fur la côte des Ma rat tes , les forts 
de Talicheri , Mondeli & Anzingue , fur la 
côte de Malabar , outre nombre de comptoirs 
.& différens établiflemens , tels que ceux qui 
font dans rifle de Sumatra , trop éloignés 
pour être d'aucune utilité dans cette guerre. 
tes revenus territoriaux de toutes ces pof- 
feffions, alloient au-delà de deux cens 
millions , argent de France , ce dont l'auteur 



de ces mémoires eft certain , ayant eu entre- 
lés mains le compte rendu au Roi d'Angle- . 
terre & à Ton Confeil privé des affaires de 
la Compagnie Angloife des Indes Orienta- 
les. 

Les forces des Anglois dans llhde , paf- 
fôient quatre-vingt-dix milIeJiommeSjfavoir, 
huit régîm ens d'infanterie Angloife de mille 
hommes chacun,doxit trois fur Térabliffement 
de Madras , trois fur celui du Bengale f & 
deux fur celui de.Bombay; en outre, douze" 
cens hommes d'artillerie répartis fur les trois- 
étabtifiemens , à quoi on peut ajouter mille 
à douze cents Invaiïdes deftinés à la garde 
des fortereffes. Les troupes Indiennes con-, 
fiftoienten foixante quatre régimens de mille 
Cipayes chacun x dont trente étoît fur l'éta- 
bliffement de Madras;, leur cavalerie pouvoit 
être de quatre mille chevaux, dont douze, 
cents feulement étoient fur rétabliflement 
de Madras ; toute cette cavalerie étoit In- 
dienne , à l'exception, d'environ quatre cents 
Européens , à quoi il faut ajouter les gar- 
liifons des êtâbliffemens fitués dans fifle de 
Sumatra & ailleurs , par les fecours qui 
furent envoyés du Bengale à Madras. Le 
Général Schtnidt eut 4 fa dUpofition , aprè* 
avoir laiSifr-fes garnifons néçeffaires , cinq 
mille Européens , deux mille cinq cents Ci- 
payes & deiu mille cinq cents chevaux % 
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parmi lefquels on comptoit deux cents Ca- 
valiers Européens & douze cents Indiens 
exercés à l'Européenne & commandés par 
des Officiers & des Maréchaux de logis An- 
glois; le refte étoit de la cavalerie de Mé- 
hémet- Ali-Khan. Mais cette cavalerie fi in- 
férieure en nombre à celle d'Ayder , étoit 
généralement mal montée & hors d'état , 
même à nombre égal , de fepréfenter devant 
Celle d'Ayder. 

Les Anglois n'ont jamais pu réuflîr à 
former dans l'Inde un bon corps de cava- 
lerie Européenne. Comme ils ont fait paffer 
dans ce pays un régiment de dragons , fui- 
vant toutes les apparences f les chofes feront 
far un tout autre pied à l'arrivée de ce corps. 
On auroit de la peine à fe perfuader que la 
caufe qui a empêché les Anglois déformer 
un bon corps de cavalerie dans l'Inde , foit 
la bonne difcipline à laquelle ils ont voulu 
affujettir les cavaliers. 

La cavalerie Angloife , en Europe, eft 
reconnue pour être excellente , & fa bonté 
vient moins de la qualité des chevaux • que 
du. bon choix des cavaliers. La paye d'un 
Cavalier eft telle en Angleterre , qu'elle rend 
Tétât de cette milice très-gracieux , au point 
que les fils des plus riches Fermiers & <Jes 
bons Bourgeois, recherchent àvécempref- 
jfement de fervir dans la cavalerie , ce qui 

donne 



donne la facilité de choifir de très-beaux 
hommes & de bons fujets , & de les teniç 
dans la meilleure difcipline , par la feule 
crainte d'être chafles. Les premiers Officiers 
qu'on a chargés , dans l'Inde , du commanr 
dément de la cavalerie Angloife ., ont cru 
devoir conferver la même difcipline qu'eu 
Europe , mais d'autres tems , d'autres lieux , 
d'autres mœurs. Les recrues qui paflfent de 
l'Angleterre dans l'Inde , au lieu d'être des 
gens de l'efpece qui compofe la cavalerie 
Angloife en Europe , font généralement 
des libertins & de mauvais fujets ; lomme 
la Compagnie ne veut pas perdre un foldat , 
on inflige, pour toute peine , à un cavalier, 
celle d'être renvoyé à fervir dans l'infanterie, 
& un homme n'eft point encore cavalier, 
qu'il eft déjà renvoyé. Les François ont 
fait , dans l'Inde , d'excellens cavaliers , en 
s'a t tac liant à former de bons hommes de 
cheval , & étant beaucoup plus indulgents 
fur la difcipline & fur les mœurs. 

Les Anglois , en ajoutant à toutes ces 
troupes , faifant plus de trente mille hommes, 
les troupes de Méhémet-Ali-Khan , du Roi 
deTanjaor &de quelques Palliagars, & de 
Marao , Chef Maratte , qui tous enfemble , 
auroient pu former plus de vingt mille hom- 
mes , avoient à la difpofition du Couver? 
nement de Madras , au moins cinquante 
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de celle d'Ayder , & l'obligeoit de ménager 
fes munitions du guerre & de bouche au-defè 
de ce qu'il eût été néceffaire ; mais ce qui 
l'embarrafibrt le plus , étoir fa dépendance 
du Gouverneur & du Confeil de Madras , 
■ qui , fans avoir aucune véritable connorf- 
fance des forces d'Ayder , de la qualité de 
fes troupes, & de la nature du pays , lai 
donnaient fans ceffe des ordres contraires à 
fes vues & à tous les principes , & alloient 
jufques à lui reprocher les ravagea que 
faifoit la Cavalerie d'Ayder, que ce Général 
leur avoit prédits lorfqu'il avoit voulu les 
porter à s'accommoder avec ce Nabab, pour 
éviter cette guerre , & qui , ne perdant pas 
de vue Toccafion de rapîner & de s'en- 
richir , faifoient fubfifter Parméeau moyen 
des traités avec des Fourniffeurs avec qui 
ilsétoient intéreffés , vexant les habifans 
de Madras & du pays , fous le prétexte <te 
ces Fournitures , de la manière la plus 
odieufe [i]. 

[i] Ce Confeil , pour rapiner , imagina deux 
moyens finguliers : au lieu de faire fournir à 
leurs troupes de l'arac du pays , qui étoitaifé à 
trouver par-tout, ils imaginèrent de leur don- 
ner du rumb , qu'il falloit tirer de Batavia , 
au moyen de quoi il y eut un traité pour 
cette fourniture. . Perfonne n'ayant voulu fe 
charger de fournir les bœufc nèceflaires potn 
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Quoique nous ayons parlé du départ du 
Général Schmidt pour aller s'emparer de 
diverfes places des Etats d'Ayder , nous 
n'avons encore rien dit de fes opérations , 
afin de réunir dans un feul récit toutes les 
-opérations militaires de cette guerre inté- 
reffante : ce Général Anglois fit plufieurs 
fieges pendant le tems des négociations & 
des préparatifs d'Ayder ; il prit Tripetour ; 
Vaniambari & Singueman , fans beaucoup 



l'artillerie , les bagages , &c. ils s'ingérèrent 
de prendre par force ceux qui appartenoient 
aux gens de la ville 6c de la campagne ; mais , 
au lieu de les acheter fur le pied de fix à hurt 
pagodes leur valeur , ils en pay oient le louage 
une pagode par mois, lie payoient à la fin du 
.premier mois une pagode ; mais à la fin du 
.fécond , \ls difoient au Propriétaire que fou 
.bœuf étoit mort , & on le paflbit en compte à 
h Compagnie comme acheté fa valeur , quoi- 
qu'il ne revînt, par cette fripponnerie , qu'à, une 
pagode. Si le Propriétaire avoit voulu donner 
.un valet pour le conduire , il lui auroit coûté 
cinq roupies par mois , au lieu de trois & demi 
que vaut la pagode de Madras. Au moyen de 
•cette belle manœuvre , en peu de tems le pays* 
fut dépourvu de beftiaux , perfonne ne voulant 
en acheter pour fe les voir voler impunément » 
& ils étoient obligés de faire la plupart des 
iranfports par des hommes. . , j 



( « ) 

de peine ; c'eft-à-dire , chacune de ces 
mauvaifes place» tint quelques jours , plu» 
oh moins ; if prit auffi Caveripatnatn , dont 
]i fortereffe ne te rendit qu'après dix-fept 
jours de tranchée ouverte , & il aflïégea 
Kifnagari , fortereffe fur une montagne ef- 
carpée, dont il fut obligé de lever le fiege, 
après avoir donné deux afTauts , dans le 
dernier de/quels, outre les foldats , il perdit 
plus de quatre - vingt Grenadiers ; c'eft Ja 
feule place qui fut défendue par un Officier 
Européen [i]. 



Ai] Cet Officier fe nonunoît Conftantfn , natif 
ndernac , fut le Rhin , dans rEle&orat de • 
Cologne ; il a voit pafle dans l'Inde avec la; 
troupe de Ficher, en 17^4* Il s'étoit marié avec 
une Portugaife , dont il eut une fille très-jolie - r 
lorfque le fleur Hughel commandent les Eu- 
ropéens de l'armée d'Ayder , il étoit Ser-» 
£mu Les Officiers apprirent que lui & fa- 
mine traîtoient de la vente de leur fille ao 
Nabab ; les Européens regardèrent cette 
vente comme une infamie odieufe , qui ré- 
jaillirent fur tous les Européens de l'armée \ 
M. Hughel le fit venir 9 pour l'interroger fut 
le deflein qu'on lui prêtoit , 6c qu'il nia. Un 
jeune Officier offrit aépoufer la fille , ce que le 
père accepta avec reconnoiftance , 8t M*. 
Hughel , en faveur du mariage , fit le futur 
beau-pere Officier •; mais dans la même nuit 
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C r eft pendant le fiege de cette place, que 
les armées d'Ayder & de Nizam fe mirent 
en mouvement pour s'approcher de l'en- 
nemi ; Kifnagari eft à vingt-deux lieues de 
Benguelour , parla route que peut fuîvre 
une armée. Pour arriver à cette place ,41 
. faut paffer des gorges qu'il eft très-aifé de 
défendre. 

Ayder dirigea fa marche de manière que 
le fécond jour il fe trouva à quatre lieues 
des montagnes, à cette même diftance & eft 
face de la gorge de Vailour qui débouche 
à quatre lieues de Caveripatnam , ville & 



le père & la mère livrèrent leur fille à Ayder 
pour cinquante mille roupies, & Ayder les 
fit paflfer dans le pays de Benguelour. Il a 
depuis ce tems toujours demeuré éloigné Je 
l'armée , les habit ans du plat-pays ayant dé»» 
pofé toutes leurs richefles dans la fbrtereffe de 
Kifnagari ; *près fa belle défenfc , il ouvrit le* 
caifies & cadettes , prit ce qu'il y avoit de 
précieux , qu'on fait monter à une forte fomme. 
Il s'eft fauve à Goa , d'où il a paffé à Bembay 
& delà en Europe» 

Le Chirurgien Français d' Ayder rapporte 
que la fille lui a dit depuis qu'elfe fe croit plus 
heureufe d'avoir été vendue au Nabab , que 
d'avoir refté avec fes père & mère , qui au- 
roient pu faire d'elle un plus honteux trafic»- : 
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fortereffe furie Paler,à fept lieues de ù 
gorge de Kifnagari qui étoit fur la droite:, 
& à la diftance de fix lieues environ de la 
gorge de Ventigheri qui débouche à deux 
lieues & demie de Vaniambari. En partait 
de Benguelour , on ne prit aucune précaution 
pour empêcher le Général Anglois d'être 
averti de la marche des armées ; en confé- 
quence , les avis ne lui manquèrent pas , tant 
par fes efpions , que par (es intelligences 
fecretes dans l'armée de Nizam. 

Sur les avis que reçut le Général Schmidt, 
.il leva le fiege de Kifnagari , & vint fe 
pofter pour défendre la gorge de Vailour , 
avec d'autant plus de raifon , qu'elle étoit 
la feule praticable pour l'artillerie , & 
qu'étant dans le centre , Se ayant derrière 
lui Caveripatnam , ih étoit plus.en état que 
dans toute autre pofmon , defe portera fa 
gorge qu'Ayder vouloit paffer , ou de fc 
retirer en fureté. 

Ayder tint un Confeil de guerre où affifta 
.Rocum-Daulla , pour décider fur laquelle 
•des trois gorges on devoît fe porter pour 
forcer le paffage ; & afin que tout le monde 
pût donner fon avis avec connoiflance de 
caufe , il produifit les cartes qu'il a voit fait 
lever de ces différens paffages , & qui ne 
laiffoient rien à défirer , donnant la con,- 
nouTance la plus exa&e des lieux par une 

fuite 
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fuite de tableaux parfaitement- deffinés. Ce. 
Cdnfe'4 décida que les Anglois étant poftés. 
avec. toutes leurs forces , pour garder 1*/ 
gorge de Valtour , il falloir déboucher par 
^elle de Ventigherï , celle de Kifnagari étant 
sibfolument impraticable pour l'artillerie-^. 
& quoique l'armée de Kizam qui campoit 
for la gauche d'Ayder , fût plus à portée 
de ce paffage , celui-ci fe chargea de le forcer 
fuivant les conventions faites , à former 
l'avant-gards avec fon armée ; en consé- 
quence,, il fut ordonné qu'à, deux heures 
du matin l'armée d'Ayder fe mettroit en 
marche fur une feule cplonne , en laiilapt 
tous fes bagages dans le camp. 

Les Carnàtes & autres troupes irrégu^ 
ïieres formèrent la tête de la colonne ; ils 
furent fuivis par tous les Cipayes précédés 
deleufs Grenadiers & fuivis par la Cavan 
lerie; L'artillerie venoit. enfui te., précédée 
par deux mille Topas , & le reftant fes 
Topas , leurstîrènadiers,les Canoniers Eufl 
rppens; & enfin les deux Compagnies de 
Cavalerie Européenne fermoient la marche 
Se fàifoient la queue de la colonne. Ayder, 
à la tête de deux mille hommes de Ja Cava- 
lerie , marchoit fur le flanc droit de la 
colonne.' 

, Les Ânglois ayant appris l'ordre de cette! 
marche , fe mirent en mouvement pour préj 
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venir* Ayder & arriver avant lui à la gorge 
de Ventigheri , ce qui leur étort aîfé , n'ayant 
pas trois lieues de chemin à parcourir ; 
mais ce à quoi ils ne s'attendaient pas f 
C'èft qu'après* une heure dfc marche , les 
Européens, les Grenadiers Topas , & fu<S 
céffivement l'artillerie & tous les Topas ; 
firent demi tour à droite, & prirent la route 
de la gorge de Vailour , avec la plus grande 
Célérité. 

Comme cette troupe était fuppofée ravoir 
d'autre deftinarion que refcbrtedel'artillerie, 
on avoir laîffé prendra un intervalle- cbrrfi- 
dérâbTe 4 1a Cavaferie qui précédôit les 
Topas,afin qu'on s*apperçût moins de cette 
Contrer-marche dont le Chef des Européens , 
commandant cette partie de l'armée , a voie 
feul le fecrer [i]. Cette rufe réuffit pirfcri- 



\i JLorfqu'on eut ànnoncéà toute Tàrmée de 
hâter (a marche , & fcpje les Européens avoient 
fùrpris \ê paffage de la gorge de Vailour , un 
Chirurgien de Farinée , croyant foire mer- 
veille , profita d'un Patmar , qui alfoit de Mahé 
àPamùchéry , pour écrire au Gouverneur : 
Nous fûwmes en pleine marche pour defçendrt à 
la côte ; notre Commandant , quifert de guide 
. aux armées , a forcé le paffage de la gorge de 
Vailour. Ce Patmar n'ayant point de rai (on pour 
éviter ^armée Angloifé, le Général ScbmWt 
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tement : les Huflards & les Dragons traver- 
ferent au grand galop , fans trouver aucun 
obftacle, la gorge qui eft très- longue, étroite, 
& (fait beaucoup de détours , mais qui eft' 
très-unie. Ils étoient accompagnés des Ca- 
noniers Européens & des Grenadiers Topas 
qui les fuivoient , on peut dire , à toutes 
jambes , quoiqu'ils euflent fait quatre lieues 
au grand pas. Le Général Schmidt avoir 
bien laifle quelque Infanterie de Méhémet- 
Àli & une partie de fa Cavalerie Indienne 
à rentrée de cette gorge; niais un corps 
de Cavalerie d'Ayder -, qui avoit paflé la 
gorge de Kifnagari , ayant paru dans la 
plaine , fuivi de la garaifon de cette forte* 
feffe , la troupe làhTée par les Angloîs ; 
âvoit abandonné ta gorge, & suroît retirée 
au plus vite fur Caveripatnam. Au moment 
où le Commandant Européen déboucboit 
la gorge , il rencontra Bahoud-Khaa [i] ; 

F' ■ ' ■ ■ ■ I » T , i ifl 

lui ôta ce papier , qu'il envoya au Gouvernent; 
de Madras , & on a voulu s'en forvir comas* 
d'une pièce pour prouver la connivence du 
Gouvernement François avec Ayder Ali-Khanj 
[i] Bahoud-Khan étok 7 un Chef Patane j 
échappé au maflacre que fit faire Anaverdi* 
Khan des Pacanes qni étoient au fervice dit 
Nabab d'Arcate ; toute fa famille y périt > 8c 
il n'échappa , avec un de les frères , qu'à cauftf 
de leur bas-âge, S'étant retirés avec leur mer* 

Ci 
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Commandant de cette Cavalerie qui venoit- 
lui-même lui annoncer qu'il ne trouverait 
aucune oppofition. Sur cette nouvelle, il 
envoya Tordre .de tirer les neuf coups de 



à Pontichéry , M. Dupleiz lui donna dans la 
fuite commiffion de lever une Compagnie de 
Cavalerie , à la folde de la France , & il devint 
le Commandant de la Cavalerie Indienne. M. 
Dupleiz entretenoit ce Patane , extrêmemeat 
attaché aux François , 6c il n'y a rien qu'il ne 
fit pour leur prouver fon attachement. Il a 
quitté le fervice de Nizam- Ali-Khan , pour 
paffer avec fa troupe à celui d'Ayder. Ce Na- 
bab lui difant un jour : je m'étonne Bahoud-» 
Khan , que vous n'ayez que trois cens che- 
vaux , vous qui en aviez quinze cens lorfque 
vou$ étiez au fervice des François. —Seigneur, 
lorfque M. Dupleix me difoit : Bahoud-Khan t 
il ftudroît augmenter votre Cavalerie , il me 
difoit toujours : allez trouver le Tréforier , qui 
vous avancera l'argent dont vous aurez befoin. 
Ces paxolestiroient fur Ayder , qui ne paye 
jamais que les Cavaliers & les chevaux qui ont 
paffé la revue. Il affeâade ne point faire atten- 
tion aux paroles de Bakoud-Khan , & lui dit : 
Vous êtes toujours fi attaché aux François, 
cependant ils vous doivent beaucoup ; & 
quoiqu'on ait remis le pavillon à Pontichéry , il 
garoît qu'on ne. Congé pas à vous payer. —Sans 
to bienveillance 8c lacojifiance que les François 
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tanon de trois en trois, convenus erttre 

Ayder & lui pour le fignai que la gorge 

étoit forcée & libre , & fur ce fignai ,- ce 

Nabab fit rétrograder toute fon armée , & 

. arriva lui-même à la tête de la Cavalerie,, 
à la queue de l'artillerie qui paffa d'abord 
après les Topas qui avoient eu ordre de 
la devancer. 

Le Général Schmidt , n'ayant pas tardé 
d'être inftruit que l'armée d' Ayder débouchait 
par la gorge de Vailour > fe retira le plus 
promptement poflible versCaveripatnam où 
il ne crut pas devoir s'arrêter, aimant mieux 
y laiffer douze cens de fes meilleurs 
Cipayes , quelques Topas attachés à Par- 

. tiUerie & trente Canoniers Européens ; il 
fe retira fur Tripetour pour fe rapprocher 

: des fecours > & des convois qu'il attendait 
de Madras , & faciliter fa jon&on avec un 
corps de troupes de fept à huit mille 

. hommes que commandoit le G>k>nel Wood 



ont eue en moi , Je n'aurou rien du tout , puif- 
qu*Anaverdi-I£hanm'avoit tout pris. Si les Fran- 
çois avoient befoin de moi , je fuis prêt à ia- 
crifier tout ce qui me refte , & ma vie même , 
à leur fer vice. Cet attachement , & celui de 
nombre d'autres Indiens, étoit l'effet des grands 
talens de M«Dupleix pour le gouvernement. 
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qui faifoit pour lors le fiege de la fort* 
reffe d'Ahtour , très- mauvaife place dé- 
fendue par des Carnates ,■ contre laquelle il 
ouvrit la tranchée , & fut quinze jours pour 
l'obliger à fe rendre. Le Général Schmidt , 
en fe retirant , biffa aux environs de Ce- 
. veripatnam , cent Cavaliers Indiens , pour 
lui donner des nouvelles , dans le cas de 
quelques farprifes -de la part des ennemis , 
ou de quelqu' avantage. 

Toute l'armée d'Ayder & fon artillerie 
paflerent la gorge dans le courant de la 
journée ; mais les bagages & les vivres se 
pafféreat que dans la nuit , enforte que tes 
Européens au fervice d'Ayder , qui étoient 
en marche depuis la veille dans la nuit , 
qui s'étoient fatigués par cette courfe , & 
qui s'exténuèrent enchaffant , lepayss'étant 
: trouvé couvert de gibier de toute éfpece , 
ili n'étoient du tout point contens le feîr 
; d'être obligés de vivre avec leur gibier , 
qu'ils faifoiem rôtir comme ils. pouvoient , 
""& qu*ils mangeoient fans pain ni riz - % ce 
quiamufolt Ayder , qui é.toit de très-bonne 
hupieur , & (tut confeilloit en vain d'at- 
tendre les Cuifiniers. 

A peine Ayder eut-il paffé la çorge avec 

toute fa Cavalerie , qu'il déracha Moâum , 

, ion beau-frere , avec quatre mille cbevaui* 
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$ourfui#te JUmée AoglbîfeySç iftpcflfcCti-' 
veripatuaw^v ^ fJ ■ . r.;:. ■.♦.>'. ^ 
> Cet ordre fut.exéaâté £ promptemcnt < f 
& avec tââtM&'iotdligeaiûe » que C*veti- 
patnamfut iovefti Ae même que. toutes* les 
avenues du camp Aaglois foui Tripetonr , 
J&ns que le .Général Schmidcpût recevoir 
4i»cun arois,. ficks cent Cavaliers taifle* aux 
eoviroqs de Caveripatnam » furent (foncés 
4e /e jetter dans cette ville , fans trouver 
4'iffine pour parvenir au ; camp Apglois . ; 
Je>Commaftdaft£ Anglo» de Caveripainaor , 
ni les amis 4e l'armée de Nizam , ne: purent 
faire parvenir aucune nouvelle , tous les 
Algaras [i] ayant été interceptés, & les 
lettres portées à Ayder , le convainquirent 
que les foupçons qu'il «voit fur l'intelli- 
gence . de plufieurs Chefs de l'armée^ 4e 
Nizam avec les Angioi&, Vétotest que 
trop bien fondée .;:-■; 

Moâum ayant pouffé >ufques dans les 
environs de Tripetour , après, avoir laiffé 
Je foin derinveftiffementdeCaveripatnaraà 
Ain autre Général qui Tavoit fuhri de près , 



[t] Algâravem dire , à la lettre , homme de 
chemin ; de font des Conriers à pied , ou for dés 
.dromadaires. Ceux qui fqjp à pied , fontpour 
l'ordinaire des Bramines. 
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il fe porta ; pendant la nuit, derrière de 
petites montagnes ou groffes roches qui 
font à environ une lieue de Tripetour dans 
la plaine : le Général Schmidt qui étok 
arrivé dans Ton camp , le foir du fécond 
jour de fa marche , attribuant i ffnaâion 
«fÀyder le défaut d'avis de la* part ,de fes 
amis de l'armée de Nizam & du Com- 
mandant qu'il avoit mis à Gaveripatnam t 
laifla , dès le matin , aller au fourrage les 
' valets , avec la plus grande partie desbeeuft 
defon armée. Dès que Môftum les vit épar* 
pillés dans la plaine , il détacha après eux 
quelques Pandaris ou Cayalerie irréguliere 
qui mirent bientôt la terreur & le défordre 
parmi cette valetaille, ce qui ayant été 
-apperçu du camp & de la fortereffe ., les 
piquets de Cavalerie qui pouvoient faire 
environ mille Cavaliers dont cinquante feu- 
lement étoient Européens, furent détachés 
pour donner chaffe aux pillards, qui, fuivant 
leurs ordres & leur ufage ordinaire, prirent 
la fuite en appercevantl'ennemi , & fe fau- 
• yerçnt en prenant le chemin de l'embuf- 
cade. A peine la Cavalerie des Anglois fut- 
elle à porrée , que Moftùm fondit fur eux", 
. & les ayant mis promptement en fuite, 
il les pourfuivit fi vivement , qu'une partie 
ayant été coupée du chemin du camp , ôc 
ayant voulu fe fauver dans, la ville, les 
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Cavaliers de MoSum , qui étpient fur leur* 

talons f y entrèrent avec eux & s'èmba* 
rerent de la ville i malgré le feu de la for- 
tereffe ; le Général Schmidt , qui, à la vue 
de cette Cavalerie ennemie , s'étoitempreffé 
de mettre fon armée en bataille , craignant 
de voir arriver la totalité de la Cavalerie 
des deux armées , par conféquent d'être 
obligé de fe faire jour au travers , pour 
recevoir des vivres & desfecours, raffebiWa 
ce qu'il lui fut poffible-de boeufs & dé 
bagages , fe mit en marche fur deux co* 
lonnes , fon artillerie & fes bagages formant 
la troifteme au centre des deux autres , H 
retira la garnifon de la fbrtereffe dé Tri- 
pe tour, & il marcha Air Synguemànn oà 
commence une chaîne de petites-montagifes 
tranfverfale des grandes» qui paffe par 
Tirnmalé , & aboutit à Gingi;& il y arriva 
heureufement , quoiqu'il f&rcontinuetlement 
harcelé par la Cavalerie de Moâum qui 
prit beaucoup de bœufs , du bagage , & 
environ deux cens Cavaliers avec leurs 
dievaux , dont fix feulement étoient Euro*, 
péens. ' '"'•''' 

Cette irruption de Moâum , & le défaut 
de toute efpecé d'avis fur les opérations 
d'Ày der , durent donner au Général Schmidt 
«me toute autre opinion fur la manière de 
faire la guerre de ce Guerrier Indien , tpute 
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différente de celle qu'il, pouvoir £n ayç*f 
conçue, en le jugeant, d'après 7 les autr^p 
Généraux Indiens avec lefqpei* il a voir, fait 
la guerre jufques .alors * m»i* confldéraiu 
qii'Ayder ne viendroit* point à lui , fan$ 
avoir affiégé Caveripatnaoa ou Vaniambari» 
dont les garnifons pouyoient intercepte^ 
]$s convoi^ deHinés.;* rentreiie# de^ armief 
çpmbinées?;$ h trouvait; à Sysnguemjqn^ 
ftoigné^e dix-fept Keue* de Caveripatnaa^ 
pfcyapt, pour fe retirer à/Tirnnja# ,que 
cinq lieues d'un chemin avantageux pftUf 
fen Infanterie , il fe crut en fureté d?ns ïop 
jçamp de Synguemann défendu par cette 
ioçterçffe _, un grand étang & une rivière» 
fe'4 réiolut d'y attendre l'arrivée 4u Cor 
}o^el^^oA 9 -ayaflj, écrit à Madras pp*y 
qu'on prdqngât là jqn^ion des deuK armée*. 
K tAyder ^dèfUC^ 4pqjdfn»^iq ; ^| fo$ .pafcge 
-de 1* gorge: de>y^l9ur , vint , camper à ; uop 
lieue & demi&de Gaveripafnam , que t$>utp 
44 Cavalerie avoit jnvefji : il fe porta tout ,de 
fu\t&fut. une montagne i(olpe, fuyée k<Mf\e 
de«ii*4ieue de, la ville , /frjfcpffc 1* dé^puy roit 
entièrement , & qui dominott fur la plains, 
lifuraifé de ^'apperceypif , t par te feg que 
les Angloismettoieniau* m^ifofwd'unFau^- 
}>ourgqui ^uroierjjt 'fewirifé tes gpproefrés 
de la fortereffe , qu'ils auoient envie de ie 
•retirer dans cette place '& d'abandonner^ 
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ville. En conféqnence , Ayder ordonna an 
Commandant de fon Artillerie , de tout 
dHpofer pour faire efcalader la ville par kp 
Caleros , les Carnates & autres troupes ir ré- 
gulières , pour empêcher les Anglpiscte 
• continuer le tranfport qu'on leur voyoit 
faire de toutes fortes d'effets de la ville dans 
la forterefle. Cet Officier , qui avoit fait 
arriver & mettre à couvert derrière U tnon- 
» tagne , environ trente pièces de canon ,; on 
.fit conduire huit à travers champs , jufques 
fur le bord du foffé , malgré le Uti 4e 
trois pièces de canon que les Anglois avoient 
laiflees fur le rempart de la ville , ayaflt 
fait conduire toutes les autres pièces dans 
la forterefle , dont le feu ne pouvok .in- 
commoder , parce qu'il étoit mafqué par 
les murailles de la ville. Le Commandant 
Anglois s'attendoit fi peu à .cette attaque, 
que pour voir à fon aife la Cavalerie d'Ayd#r 
caracoler dans la plaine, il avoit fait mettre 
fur les remparts de la ville , une tente,, 
fous laquelle .étoit une table couverte de 
bouteilles, autour de laquelle H était ai£s 
avec fes Officiers. Pour attirer fon' atten- 
tion , les huit pièces de canon efcortéés 
par trois bataillons de Grenadiers & quelques 
Canoniers , marchèrent droit à la por^e 
oppofée à celle qui eft en face 4e la for- 
terefle ; les ayant placées à découvert contre 
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cette porte ; elles firent leur première dé- 
charge fur la tente du Commandant , ce qui 
la fit abattre fur le champ , & elles furent 
enfiiite dirigées contre la porte & les tours 
qui la défendent ; les troupes qui avoient 
efeorté cette artillerie , s'étoiem mifes ven- 
tre à terre , derrière des haies , des murail- 
les & dans des foffés de jardins. 

Il étoit environ deux heures de l'après- 
midi , lorfque cette artillerie commença à 
tirer. Pendant cette canonade , plus de dix 
mille hommes de troupes légères , & en- 
viron autant de volontaires [i ] de toutes 
les troupes de deux armées , fe répandirent 
dans la plaine , fe réfugiant dans les jardins 
& dans les maifons qui étoient abandonnées. 



f i ] Lorfqu'on donne des aiïauts ou des efea- 
lades dans les armées Indiennes , il eft permis à 
tous ceux qui ne font point des Corps comman- 
dés , d'aller fe faire tuer , en eflayant de péné- 
trer dans la place attaquée , pour avoir part au 
butio ;. auffi les Volontaires ne manquent pas j 
& il n'y a point de Corps , foit Cavalerie , foit 
Infanterie , qui n'en fournifle un grand nombre ; 
quantité de Huflards & Dragons s'y fourrent 
aufli , quoiqu'ils euflent trois louis ou trente 
roupies de paye par mois , dans l'efpérance de 
piller les malheureux Sujets d'Ayder , qu'il f* 
réfervoit à indemmfcr. 
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Les Officiers Anglois qui n'avoient jamais • 

rien vu de femblable , penfoient que tout 

ce inonde qui arrivoit à la débandade & 

fans fufils , n'avoit d'autre deffein que de 

butiner ou de chercher des légumes autour 

de la ville , & ils croyoient que l'attaque 

fe feroit à la porte & 4>ar la brèche , & 

qu'ils feraient à tems , à l'entrée de la nuit, 

pour fe retirer dans la fortereffe. 

La ville de Caveripatnam eft enceinte 
d'une muraille à l'antique avec un rempart 9 
& des tours bâties en pierre de taille ; le 
Paler baigne une partie, de Tes murs ; mai» 
cette rivière qui eft fort large, n'avoit. pas 
alors un pied de profondeur ; le refte des 
murailles étoit défendu par un foffé fec & 
peu profond. 

Vers les trois heures , les différens Chefs 
des troupes deftinées à l'attaque , ayant fait 
favoir que leur monde étoit prêt f deux falves 
de huit pièces de canon fervirent de fignal , 
& à la deuxième , dix-huit à vingt mille 
hommes fortirent de toutes parts , en pouf- 
fent de grands cris , les uns travèrfant la 
rivière , ou fe jettant dans les foffés avec 
de méchantes échelles de bambous ; les 
autres ne fe fervant que de longues perches 
ou de crochets , eflayerent d'arriver fur les 
murailles & fur les tours, quelques-uns 
montant au moyen de crochets attachés à ' 
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dés toiles de turban & lancés fur lés onirt ; 
d'autres enfin effayant d'enfoncer les portes 
avec des haches, ce qui formoit un fpeâacle 
étonnant , fit en même tems rifible ; tous les 
aflaillants montrant (fautant plus de cou- 
rage y que les Ànglois étonnés de cette at- 
taque imprévue , ne firent aucune défenfe, 
& fe retirèrent avec précipitation dans la 
fortereffe , ce qu'ils ne purent faire fi vite, 
qu'ils ne perdtffent cinquante Gipayes , un 
Capitaine Indien & un Sergent Européen 
qui furent coupés dans leur retraite , & fe 
trouvèrent dans un inftant dépouillés & mis: 
Auds, de même que les habitant qui étaient, 
il eft vrai , en très-petit nombre & les plus 
miférables ; ceux qui vivoient à leur aife , 
S'étoient retirés avant que les Anglois fiffent 
le fiege de cette place. . 
- On eut affez de peine i débarraflerU 
ville de tous ces pillards qui fe farfoient tuer 
dans lesmaifons & dans les rues parle canofl 
de la fortereffe qui ne ceflbit de tirer fur la 
ville. 

Dès la même nuit , on confiruîfit une 
batterie de vingt pièces de canon de dix-» 
•huit & de vingt-quatre livres , qui tira de» 
fix heures du matin , & qui s'annonça par 
une falve entière , toutes les embrafure» 
ayant été démafquéesà la fois ; la conf- 
truâion de cette batterie fut facilitée par la 
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muraille en fette d'une grande maifon bâtie 

fur* le bord' d'un terrein élevé , .dont les. 
ÀtigfôtSrs'éfdltttt contentés de brûler la cou-» 
veftûre. Ottdoitdbferver queJchez Ayder; 
itWèft pas qtieftiôrj d* plate-forme en. bois: 
pour lès bâties ;le ferrein a de la folulttéy 
& -on ti'a point à craindre les pluies dans 
la belle fanon ; les pièces roulent & voyagent 
toujours fur leurs affûts , & font, par con- 
séquent 9 prêtés 4 être ibifes en batterie) 
les affûts font ffès-foUdes , & les jantes des 
roues très larges * ce qui fait qu'elles n'en» 
foncent pas dann le ter rein ; il faut avouer 
auffi que dans des fieges d'atiffi peu ; de cou* 
féquencô , pour répondre à l'impatience 
d'Ayder , on fe contentoit de donner à ces 
batteries , une apparence de folidité . pour 
tromper l'ennemi & tranquiltifer le Gtnomeh 
'Mais ce qui étonnera , fc ee qui i à ce qu'on 
croît , eft fans exei&ple , c>ft que cette bat- 
terie fut formée en partie avec 4es mêmes 
gabions qu'on avoit employés à la batterie 
dont le Général Schmidt s'étoit fervi , qui 
étoit encore en état , & où on suroît pu pla- 
cer le canon d'Ayder , fi on n'avoit pas trou- 
• vé à propos d'en faire une autre & la placer 
plus avantageufement. Le Commandant An- 
glois avoit tait élever fur deux bàffibns que 
bat toit la batterie, deux ca valier s crt tjerre , 
d'où il plongeoitdans la batreri$ avec quaûre 
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petites pièces de. canon , ce qui tuoît le 
bleflbit beaucoup de monde ♦ outre oeltû que 
détruifoit le £eu delà moufqueterie , la bat*, 
terie n'étant pas à plus de foixa&te &.dix «oî- 
fes du corps de la place attaquée ; mais TOffi*- 
cter d'Ayder qui.conduifoit l'attaque fe rap- 
pellant que les anciens Flibuftiers prenoient 
des places, (ans 3utre feu que celui de leurs 
boucaniers , quiétpient de longs fufils d'une 
grande portée & d'un fort calibre 9 il fit Tenir 
environ deux cens 4e ces porteurs de moût 
quets à fourche , qu'on a déjà dit être d'ex- 
ceUens tireurs ; il les plaça lui-même der- 
rière les murailles de quelques mazures , en 
avant & fur les flancs de la batterie ; leur feu 
fut fi bien dirigé , qu'en moins d'une demi* 
heure , il fit ceffer celui des remparts & des 
Cavaliers ; dix ou douze Canoniers& nombre 
de Gpayes furent. tués de leurs premières 
décharges , ce qui fit qu'il étoit impoffible 
à leurs Officiers de les obliger à fe montrer 
fur le rempart , & chaque coup de canon 
tiré de la place , coûtoit au moins un Ca- 
nonier , qui étoit tué ou mis hors de combat 
[i ] : ce fut ce feu, au dire de$ Anglois.» 
qui les obligea à arborer le drapeau blanc, 
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i ] Ce récit eft exactement ce qu'ont dit les 
içiers Anglois» 
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& neuf heures du matin , après trois heures, 
de canonade au plus , fans aucune brèche 
que quelques pierres qui commençoient feu- 
lement à fe détacher. Ayder en fut fi fur-^ 
pris , que ne pouvant fe le perfuadër , il for- 
tit de fa tente , & monta fur un tertre pour 
voir le drapeau, & donnant aux Anglois un 
nom qui n'eft pas honorable, il dit à l'Offi- 
cier Commandant qui étoit venu prendre fç$ 
ordres pour la capitulation , de ne rien refu- 
fer de ce qu'on lui demanderoir. ' 

Auflî , accorda-t-on au Capitaine Mafdam , 
que lui & toute fa troupe fortiroient avec 
les honneurs de la guerre ; que les Euro- 
péens fe retireroient à Madras , par Tri- 
petour, Vailour & Arcate; que les Cipayes 
feroiem libres d'aller où ils voudroient , oy, 
de prendre parti dans les troupes d'Ayder , 
ce qu'ils firent prefque tous , de même que 
les Cavaliers ; que tous les Officiers & les 
Soldats emporteroient tout ce qui leur ap- 
partiendroit , maïs que toutes les armes , 
munitions de guerre &de bouche , les che- 
vaux des Cavaliers & tout ce qui pouvoir 
appartenir au Roi d'Angleterre , à la Com- 
pagnie des Indes ou à Méhémet-AliKhan , 
îeroit remis fidèlement aux Officiers d'Ayder. 
Le Capitaine Mafdam voyant la facilité qu'on 
avoit de lui accorder toutes fes demandes , 
ne craignit pas de demander qu'Aydçr lui 

Tome IL D 
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étendu ou'i i es n >m.i nK , 

S* wi*g*»*- ? ^ Pas «£ 
■•«Benn de f a ifjf. ^ Pour /TS fe ««foi 

facilité "£F**ndt£iï u l *>*» 

,„ * t » J, a f ervi , ? u fruit de i, , mmaB - 

„ Dès fcfcn£ ****** d*?, ies S>i 



du mafia ; elle marcha jufqnes a midi qu'elle 
campa fur les bords du Palçr : fur les deux 
heures,. tout Je camp reftantdreffé , mais 
tout le monde ayant mangé , l'armée pafla> la 
rivière , & fe rendit en marche Air pluûeqrs 
colonnes , la Cavalerie en tête , fuivie de tQus 
les Grenadiers & de l'Artillerie , le refte de 
rïnfanterie faifant la queue de l'armée: tou- 
tes les troupes irrégulieres refterent à la 
: garde, du camp. 

L'arm^ .marcha dans cet ordre jufque? à 
dix heures du foir ;*lle s'arrêta àrpeu-près 
deux heures dans des champs de carbi , -qui 
eft une efpece de petite vefle que les^e vaux 
& autres beftiaux aiment beaucoup ,& qulon 
leur laiffa manger à difcrétion. ^ minuit , 
au lever de la lune, on marcha de nouveau , 
& à la pointé du jour , vers les .fix heures 
du matin , les Huffards Se les Dragons Euro- 
péens qui ètoie.nt en avant , joignirent la 
Cavalerie de Moâuni , qui étoit difperfée 
dans des , bois peu éloignés du camp des 
: Anglois. Cette Cavalerie étoit , depuis fept 
, jours, au bivouac , n'ayant ni tentes ni 
; hagage , àAlodum , comme tous les autres. 
, Ou voit. par- là combien l'armée d'Ayder. eft 
loin de cette molleffe tant de fois reprochée 
aux Indiens.. Les cinq mille Grenadiers ar- 
rivèrent , de même que l'Artillerie ,à la qqçue 
de la Cavalerie, & cette partie de l'armée 

D2 
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WAyder fe trouva avoir fait dix-fcpt lieues 
en une marche de vingt- huit heures, n'ayant 
pris, dans cet intervalle , que quatre heurts 
de repos ; le reftederinfamerie s'était arrêté 
dans les champs de carbi , 8c ne fe mit en 
marche qu'à la pointe du jour. La fatigue 
qu'on avoit fait effuyer à ces Grenadiers , 
dans les exercices , & les évolutions qu'on 
leur avoit fait faire à leur formation , les 
avoientmis en état de faire des 'marches 
auffi longues & auffi extraordinaires; ; 

On doit être furpris qu'une Artillerie auffi 
nombreufe, traînée par des bœufs , ait pu 
fuivre les troupes ; on le fera moin*, quand 
on faura que les bœufs de l'Inde font leftes, 
& que ceux qui fervent d'attelage , vont 
prefque toujours le trot ; on fait d'ailleurs 
combien cet animal a le pied fur 4 9 il- étbit 
aidé , dans le befoin , par l'éléphant ,' & un 
grand nombre de pionniers qui précédaient 
l'Artillerie , lui rendbit les chemins aifés. 

Le Général Schmidt , comme nous Pavons 
dit , croyoit pouvoir attendre tranquillement 
dans fon camp de Synguemann ,' arrivée du 
Colonel Wood, perfuadé que Caveripatnam 
tiendroit contre Ayder , le tems au moins 
qu'elle avoit tenu contre lui ; mais Ayàer 
étoit déjà fur lui avec fa Cavalerie , fon 
Artillerie & fa meilleure Infanterie , qu'il 
croyoit encore fon ennemi devant Cavtri- 
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pâtnam. Moâatti avoit fçu.fi bien diftribuèrt 
fa Cavalerie & fesCaleros, qu'il s'étoit cm-; 
paré dé toutes les avenues du camp des Àa^ 
glois. Aydëf avoti lé projet , lorfque le refte» 
de fon Infanterie feroit arrivé, de fe porter 4 ! 
dans une petite plaine qui eft entre'Syngue- 
mann &Tirnmalé , & de fe porter fur le bord 
d'une rivière affez profonde que le Général 
Srîimidt étoit obligé de paffer pour aller à 
Tir rimalé ;'-p'ar cette pofuiôn , Ayder eût 
empêché la jonàion des deux armées Ani 
gloifes , ce qui aurott mis le Général Sch* 
mtdt dàni le plus grand embarras , puif- 
qu'il fe feroit vu obligé de reprendre la 
route de Tripétbur, d'Ami & d'Arcate , qu'il 
airroit eu fes -derrières coupés , & qu'il eût 
été Obligé |<te traverfer des plaines où il au* 
roit été forcé de' combattre avec défavanta* 
ge , à caufe de fa nombreufe Cavalerie de fes 
ennemi *■ . >'•■ « • , •". . • *t 

Mais , Rocum-Daulla qu'on n'attendoit 
point» arriva % fur les dix heures du matin , 
à la tête d'un grand Corpft.de Cavalerie , 
'annonçant fa marche avec fes grandes tim- 
baîés, te qui net fe faifok, fan*:*k>utevqae 
pour avertir les Aiîglote-v à qui, dfaikturs ; 
'liés qu'il fut joint avec^Ayde* , il ûifaïïcr 
des avis de la prife de Caveripaniam/& dé 
l'arrivée de l'armée aux environ? de feur 
camp. Ce qui île laiffe aucun doute à ce 
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fujet, c'eft qu'un peu ayant midi, les Anglois 
abattirent leur camp. Sur l'avis qui çn fqt 
donné à Ayder , toute la Cavalerie .monta i 
cheval , & 1'lnfanterig prit, les armes ; les 
Huflards& les: Dragons ayant -eu ordre de 
fortir du bois & de fe montrer à l'armée An- 
gloife , ils la trouvèrent en pleine marche , 
fur une feule colonne , longeant la rivière , 
& couvrant Tes. bagages ; la Cavalerie éj»it 
partagée à la tête ,&; à la queue, de la co- 
lonne , & paroiffoit vouloir, gagner un co- 
teau qui écoit devant elle. : ,,' ■. 
Le Commandant Européen <qui ^toit ajlé 
obferver l'armée Angloife , à la tête de la 
Cavalerie Européenne , s'étoit détaché pour 
donner avis de ce qu'il avo.it vu t <8^. des 
defieins qu'il çroyok que re.im£t$i jpquvoi; 
avoir ; Ayder ordontla que fes Grenadiers-, 
foutenus de fa Cavalerie ; , attafluaffqru l'arr 
snée Angloife , en donnant l'ordre ea-mêmp 
tems au refte de fott Infanterie y qui com- 
mençoit à paroître , de s'avancer le plus 
promptement qu'il fe pourroit.. 
- Fou* juger du . défavan$age f avec lequel 
combattit Tarmée d'Ayder f il fuffit flecorç- 
fidérer combien fon. Infanterie .dévoie .être 
harraffée ,. après .avoir fait, une marché 
inouïe y & ce fans; prendre aucun repos t cp 
qui n'empêcha pourtant pas les cinq œitye 
{Grenadiers de marcher a yeç un ordre & 
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tin courage qui étonna le Général Schmîdr. , 

L'armée Angloife avoit gagné la cime » 
du coteau ; elle étoit compofée de ttoh > 
mille Anglois , dix mille Cipayes , & deux 
mille chevaux ; toute l'Infanterie étoit en 
bataille fur une feule ligne , les Anglois 
au centre, à l'exception de fur cens Gre- 
nadiers ou Volontaires féparés en deux 
Corps , & fermant la ligne à vingt-quatre 
pièces de canon qui compofoient toute l'Ar- 
tillerie Angloife. Cette Artillerie étoit pla- 
cée dans le centre & fur les flancs de la 
ligne ; chaque régiment avoit avec lui fes 
petites pièces. La Cavalerie divifée eh deux 
Corps , étoît à la tête & à la queue des ba- 
gages qui étoient derrière le coteau ; elle 
étoit en potence , & s'appuyoit fur l'Infan- 
terie , dont le feu & celui de l'Artillerie 
auroient pris en flanc toute Cavalerie qui eût 
voulu attaquer la leur. La pente de ce cou- 
teau étoit douce; mais il étoit couvert dans 
toute fa longueur de brouffailles qui g$- 
noient la marche des bataillons Indiens qui 
alloient attaquer les Anglois , qui , malgré 
cela , s'avancèrent jufqu'à vingt-cinq pas , 
& fufillerent , effuyant le feu du canon & 
de la moufqueterie , fans perdre du terrein,, 
pendant plufieurs heures , ayant donné au 
refte de l'Infanterie le tems d'arriver; mais 
"non avec le même courage 8c te même cm- 
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preffement que les Grenadiers ; à Pe*2 
ccption de huit à neuf cents Volontaires 
de toute forte de Corps , ramenés par des 
Sergens Européens , qui attaquèrent la gau- 
che de la ligne Ângloife , arrivèrent jufques . 
fur le coteau , & prirent deux pièces de ca- 
non; mais un Corps d'Anglois envoyé fur 
le champ au fecours , les culbuta , & re- 
prit ce canon un peu avant la nuit , qui 
fit feul ceffer le feu de part & d'autre , 
les deux armées refiant fur le champ de 
bataille comme pour recommencer le len- 
demain. Le défavantage qu'avoit l'Infanterie 
d'Ay der dans cette bataille , & la bonne con- 
duite de fes Grenadiers pendant toute l'ac- 
tion, doivent paroître furprenans,rapprochée 
des idées qu'on fe fait en Europe du cou- 
rage des Indiens ; elle parut telle au Géné- 
ral Schmidt , qui en fit l'éloge , de même 
que des Officiers Européens qui les corn? 
snandoient; mais, pour tout dire, cette In* 
fanterie étoit foutenue par foixante pièces de 
gros canons , pointées par d'habiles Cano- 
niers , qui firent un grand ravage dans l'In- 
fanterie Angloife, qui étoit découverte de- 
puis les pieds jufqu'à la tête , & d'autant 
plus que l'Artillerie Angloife incommodoit 
peu l'Infanterie d'Ayder , par la difficulté 
-de bien pointer en plongeant. Ce défavan- 
jage de l'Artillerie compenfoit un peu l'a- 
vantage 
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vantage de la mbufqueterie , qui étoit en- ' 
fièrement du côté des Anglois par leur po. 
fitibn , & leur fupériqrité en nombre de : 
ftifils , dont ils avoientplus que lé doublé 
contre les Grenadiers d'Ayder', jufqû'àce 
qu'ils fufferit joints par le refte de rthfan-* 
terie. ■ " , ""- • \ '' 

Ayder perdit dans cette" bataille* neuf 

cens de Ces Grenadiers ; perte fi confidé- 

rable pour ce Souverain , que c'étoient tout 

Hommes' braves y adcoutûrfiés à la fatigue v 

&'qui nô recufoient jamais:' Le Bacfi , oit' 

Miniftre de la l -guerre/, qui a le droit de? 

marcher à la tête de TInfânïérie , fans 1* 

èômtnander, f&r tùé : d'un épup de canon i 

la Cavalerie , qui ne fut d'aucun ufage^dantf 

Cettè"rourrié'è ; perdit • cependant quelques 

hommes , & Quelques -chevaux , l'Artillerie 

Ahîgloift , iiyatît beau* 1 Jeu- fat- utiè- 1 troupe 

*«''hôdibrtiffe. ■ . -'»-' «; •• - • -■■■> : -'î 

'" Oh's'aj&pènçdt , â'pèU>près fur* -1eV ohzé 

ftëuresl Ai ftiir ' a 'queues : 'Angfcns- (fe; i=etîS 

râlent, comrfie on ti?t/fatw tatàbbur >rii trotxtl 

|>ette ; l'avis en fut donné à Aydér , qui o# 

donna que tout le monde reftât tranquille i 

h Ca&leViè ne . totrtïnt- attaquer l'Infan* 

hne'&ùgiàife peAdairt'kî'huit' , 8t*oWa*t 

laiffér Wfcoferfôii ' kiftnterfe^ui 'irttdJt û 

*Wen diWnguée & àvôit : befoftrdè repos. ■" 

■ Avant Vpotnif dfr'jouf , h CaValerfej 
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les Htwards & les Dragons en tare , . fe mit 
à la pourfuite de l'armée Angloife , qui 
avoir abandonné fes bagages pour trans- 
porter fes bleuies; le Général Scbmidt donna 
lui-même, l'exemple ; des Dragons trouvè- 
rent partie de (a yaiffelle , & deux malles 
précieufes appartenant au Major Bonjour» 
Officier- Genevois , eftimé des Ânglois , qui 
faifoit les fondions de Major - Général de 
leur armée. L'abandon de tous ces bagages 
procura un butin confidérable aux Huflards 
&, aux Dragons.. Pour ne point laiffer de 
bieflcs., les Anglois jetterem leurs muni- 
tions, de guerre- & de bouche, dans la ris 
yiere»d!qù Jes.Indieqs retirèrent les balles 
& les facs de riz- ; & pour ne point faire 
connoîiré leur, perte. , ils enterrèrent les 
morts; mais laouirty Pempreffement ayefl 
lequel il^s'acquftterçnt dé; ce devoir., fui- 
rent caufe que les tentes daps lefquelle* -fli 
avoienr]enfejeU ; leSc Angloi^ f refterenr en 
Partie ^déxx)u^eru jL'ayidité.djii foldatpouj 
i^b^tin., lorfqu'on lui eu donne la liberté, 
fut pouffé* àr tel excès 1 , qu'ils eurent l'inhu* 
inanité dedétërrer les cada vres,pour s'empa* 
r^r des toiles qui les eçfeveliffoient. Malgré 
l» T vâeJTa avec laquelle la \£a valeriç d'Ayder 
flourfujvit; lesAnglois» ils gagnèrent Tira* 
maie* faosautrje pertr que deux petite* pièces 
de canon de fer de trois livres de balles, qu'ils 



abandonnèrent dans la routé ; & il rfy tufc 
qu'une efcarmoucheàla vuédeTirnihaié, en* 
tre les Grenadiers qui faifoient leur arrière» 
garde , & les Huffards & Dragons , dont us 
feul fut hleffé. Le Général Schmidt échappa» 
ainfi au rifque qu'il eût couru , fi Ayder 
avoit pu , avec fon armée , prendre pofte au-, 
delà de la rivière , comme il l'avoit pro* 
jette. 

On avoit iaiffé toutes lés troupes irré* 
guEeres dans le camp fur le Paler , parce 
que cette efpeoe de troupes étant fefts diC 
cipHné , il eût été difficile de l'empêcher dé 
fe faire voir aux Anglois, & que c'eft parmi 
elles que font ordinairement les efpions eu* 
demis; 

Ayder , glorieux d'avoir fait fuir les An* 
glois ',. vint camper à une lieue & demie de 
Tirnmalè y dans un lieu rempli de grandes ro# 
chei , 8c féparé de Tirnmalè par une plaine g 
comme il campoit fort près de l'ennemi , 6c 
qu'il favoit que les Anglois avoient fouvenc 
battu les Indiens , en l'attaquant de nuit, il 
prit- toutes les précautions nécefiaires pour, 
être en sûreté dans fon camp. 

Une grande ouverture entre ces roches V 
qu'on aurok pu prendre pour. *in ou-; 
vrage de l'art , & derrière laquelle étort le 
camp, fut fortifiée par une redoute ; toute», 
les hauteurs étoient garnies de gardes «' 

Ea 



(dont les fentinelles répondoîent fans ceffe 
k mot de Cabordar , qui équivaut à celui 
de prcnt{ garde à vous. Des gardes de Ca- 
valerie & de Caleros étoient pouffées juf- 
cpes fous Tirnmalé , ayant avec elles des 
porte-fouguettes pour faire des fignaux , en- 
forte que les Anglois ne pouvoient faire le 
moindre mouvement pour venir attaquer 
l'armée d'Ayder,dont on ne fût fur le champ 
averti; mais le Général Schmidtn'avoit garde 
de rien hafarder , jufqu'à ce que le Colonel 
,Wood l'eût joint avec fon armée qui avoit 
été augmentée , & étoit forte de huit à neuf 
mille hommes , fans compter un Corps de 
Caleros du Tanjaor. 

Ayder , qui auroit dû faire un fort dé- 
tachement de fon armée, oufe porter avec 
toute la fienne , de manière à empêcher 
cette jonâion , la laiffa faire , malgré tous 
Jesavis qu'on put lui donner à cefujet. Il 
.continua de tenir fon armée raffemblée , & 
-de faire la guerre dans un pays où fa Ca- 
valerie étoit .prefque inutile , fur-tout tant 
que le Général Schmidt fe tiendroit . dans 
fon camp de .Tirnmalé» fituée entre, deux 
montagnes , fur lefquelles il y a des for- 
tereffes , ayant fes derrières couverts par la 
•ville & un étang , & où Ton ne pouvok 
-arriver que par des gorges, où les Anglois 
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fcvoient fait des retranchemens gartiis^À^ 

tillerie. - 1 : * î:: 

Ayder ,- croyant attirer l'armée tfefei 
ennemis hors "de leur 1 camp , faifoit'fdtrè 
tous les jour* une efpecede parade à'Mrt 
Infanterie , qu'il poufîbit jufqu'à la por- 
tée du canon des retranchement 'Amglbis, 
la faifant marcher tantôt avec de la Ca- 
valerie & de l'Artillerie , & tantôt feule- & 
fans autre foutien que fes propres forces; 
il perdit fi biert fon tetrips, que té Colonel 
v Wood joigriit le Général Schmidt. ; ' ' 
Malgré cette jonâion ; qui fkifoit mon- 
ter l'armée Angloife à plus de vingt-cinq 
mille hommes de bonnes troupes , dont qua- 
tre mille cinq cens étôtent Anglois ,'leGé*- 
néral Schmidt ne jugea pas à propos de s^W- 
pofer dans la plaine contre Ayder; mais\ 
pour lui donner occafion de l'attaquer r dahs > 
un pays très-favorable à fon Infanterte , U 
quitta fon camp de Tirnmalé ; & maïchatît 
par fa gauche à la pointe du jour , il alfa 
prendre un autre camp , à deux : lieues <de 
Tirnmalé , où fon armée étoit mains r ef- 
farée. 

Ayder , inftruit du deflein du Général An- 
glois , voulut lui tendre urt piège qu'il ne 
communiqua à perfonne , & qui aUroit pu lui 
être funefte : voici le fait. Le pays que les 
Anglois avoient à iraverfer, étoit une plaine 
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bordée de tous côtés par des bois &*te pef 
tites colines ; Ayder donna ordre dès le foir 
?ux Chefs de fon Artillerie & de. fon InÉan- 
jterie , 4e marcher dans x:ette plaine dès 
qu'il feroit jour , en débouchant par une 
.efpece de vallée qui s'élargiffoi: dans cette 
^plaine ; pour cet effet , il partit à deui 
heures du matin avec toute . fa Cavalerie , 
qu'il conduifit par un très - grand détour 
clans les lieux fourrés qui bordenth plaine 
que les Anglois dévoient trayerfer. Ceux qui 
conduifoient fon Infanterie t inftruits de fon 
départ , fe mirent en marche à l'heure or- 
donnée , ne doutant pas de trouver la Ca- 
valerie dans la plaine , ou de recevoir des 
ordres relatifs. Ils furent étonnés en arri- 
vant dans la plajne , de ne pas voir l'ombre 
d'un fçul Cavalier ni d'aucune autretroupe. 
A mefure que te chemin atéiargiffoit , cette 
Infanterie marçhôit fur un plus grand front 
& fe mettoit en bataille ; la plaine qui 
paroiflbit unie» éroit partagée par unterrein 
élevé , qui formoit un rideau. Quelques Ofi» 
Aciers qui alloient en avant, furent très éton- 
nés, en arrivant fur cette hauteur, de trou» 
.ver l'armée Angloife en bataille fous ce 
^rideau. Comme on n'avoit point d'ordre 
,d'at<aquer , & qu'on n'avoit aucune nou- 
velle d'Ayder & de fa Cavalerie , un petit 
Confeil tenu à la hâte décida de fe retirer 



à VentréV de* ia- Vàîlée / iéSfii i'y' Joftcr 
avantageusement", en dttendaiit'ies ordres, 
! & on idejSêcha de tôyfs côtés pour tâcher 
. d'avoir des npuvélles du ftafcab. 

Les Anglois , qui avoient été avertis 
de l'embufcade que leur préparoh'Ayder , 
réitèrent en bataille jufqtf à Téntrée dc^a 
nuit ,• qu'ils entrèrent- dans leur' nouveau 
camp i rinferitérie & l'ÀrrilleVie ffÀyder 
rentrèrent dans le leur j & celVifacé ramena 
très-tard dans la nuit fa Cavalerie j har- 
raffée d'avoir fait plus de dix lieues dans de 
très * mauvais chemins , & fans.avfcir pris 
aucune nourriture. Ayder peAfoix que le 
Général Schmidt ayolt ignore là iparcihe de 
fa Cavalerie ,& qu'il adroit été téoté H'atta* 
quer fon Infanterie; qui n'ètoif îoiitenui 
par aucune Cavalerie , & il àurpit laliïfctô* 
cafiôn de fondre fur l'armée Ânglorfe avec 
fa Cavalerie. On doit être perfuadé que. s]it 
avoit communiqué Ton projet, Jeschofesîe 
feroient paffées d'une autre manière. 

Comme Tipou-Saeb [i j, qui çtqit afors 



[i] Suivant les nouvelles miniftérielles d'An- 
gleterre , c'eft Tipou-Saeb qui ,-tvecft-Gftra~ 
lerie , a enfoncé les bataillons Anglois , com- 
mandés par les Colonels Baylie «Tletcher, 
& oii il fit prifomrier & détrulfit tm'Corpsde 
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toute sûreté ; /ce jeune Prin^^épondit^.» 
; Comme je, n'ai aucun ordre dp ^nen perei , 
J'ai i?efpin de yojreçxpérienç^f pur mp gui- 
der y je fuis tranquille , puifque/ç T eft/,vptïe 
avis. que je le fois; je vous fuis.très-pbjigé 
de la peine que vous avez, prife de vous 
: rendra chez moi. Tout le -mpnde : rfétoit 
f point, encore îbrti de latente du Prip$9 , 
' qu'on apprit que Mo&up , fôn-onclç, qui 
çonimandoit l'armée eniecoad. -etytrpit dpss 
■ le caqop , ,ayant pris les dfev^nts.av^ quel* 
ques Cavaliers. Àyder , toujours infatigable, 
s'avança , dès. la pointe du jour, vers Tirn- 
- malé , avec quatre mille hompies d'infan- 
. terje & vingt pièces de canon ^}sj y^)e lui 
fyt ouverte ; mais lprf qu'il j^.rififpofoif.tà 
.îjftta'que des /artcreffçs; , ^r^ppcn qi^je 
.Général §chmidt éfoi^^ mpuy^aie^t pour 
venir l'attaquer ",.cç qui L'obligjsa de retpujr- 
ner dans fon camp , ne voulant pas com- 
battre. dans une .pofition où il n'auroit pu 
faire ufagedefa Cavalerie. 
-. , Il décampa, dès le lendemain , parce jqu'il 
ne pou voit arriver au camp >des Ànglojs 
. que par des gorges &, des défilés % o\i $n 
. feifant plus; de dix. lieues , quoique les camps 
ne.fuffent pa> éloignés l'un de. l'autre de 
quatre ,& après avoir paffé fur les derrières 
de l'armée de Nizam Daulla qui étoit arrivé 
depuis deux joujcs^Sij qui étpit campé à fa 



gauche dans une belle plaine , Ayder k 

• campa fur la gauche de Nîzam , mais en 
avant , fe trouvant encore à quatre lieues 
des Anglois , ayant devant foi une plaine , 
quelques petits bob & un étang qui couvrait 
la gauche du camp Anglois. 

Dès le même foir qu'Ayder eut pris ce 

- camp , les Anglois , à rentrée de la nuit , 

abattirent leurs tentes ; la nouvelle qui en 

fut bientôt portée à Ayder , l'obligea à tenir 

fon armée en bataille toute la nuit; mais 

• les Anglois fe contentèrent de la pafler afu 
bivouac, & au lever du foteil , ils drefferent 
leurs tentes ; ce manège dura , on ne lait 
pofirivemeht pourquoi , quatre jours de 
fuite , malgré les pluies fréquentes auxquelles 
ils reftoient expofés toute la nuit , fer* a voir 
pris d'autres précautions que de donner à 
chaque Soldat un morceau de toile cirée 
pour envelopper leur giberne, cequiobRgea 
Ayder de- faire fortifier la tête de. fon camp 
de trois grandes redoutes. 

Comme* le camp Anglois étoit toujours 
entouré de Cavalerie & de troupes légères à 
-pied & à cheval, qui s'étoient emparées de 
tous les chemins , ils nepouvoierrt reçevdir 
des vivres & des munitions .que de Tirn- 
malé où ils n'avoientd'autresprov liions que 
du riz , & leurs troupes foufrrôiènrbeaucoup, 
ce dont Ayder étoit parfaitement mftrui*par 
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la prife des Patmars ou Couriers allant & 
venant.de l'armée &de Madras , outre et 
que difoient les particuliers. Le Gouverneur 
Bofchier reproçhoit au Général Schmidt \ 
d'avoir fait donner aux Soldats leur ration 
d'arac en argent, difant qu'il falloit ménager 
l'argent, parce qu'on en a voit très- peu, & 
qu'il auroit fuffi d'en promettre aux Soldat*, 
que le Confeil de Madras leur auroit fe* 
• cette bonification. Dans une lettre au Baie* 
meifter , ce Gouverneur >blâmoit-oe Tréfc 
forier d'avoir fiait refus d'exécuter iToord«è 
du Général de payer aux troupesJeurarac 
en argent , .difant que perfonne ne doit 
refufer l'otéiffance au Général , qui eftfeul 
: refponfaWe de fes ordtes & de fea difp» 
. fition&; ce même >G6uverneur éccivoit auffi 
au Doâeur, qui étoit E Aumônier de l'armée* 
de continuer à l'inftruire .de tout ce qui & 
paffoit,&c. 

La connoiffance de l'incommodité que les 
Anglois fouffroient , devoit fuffire i Ayder 
pour le réfoudre de continuer à faire .in- 
vertir leur camp & ravager le pays. Lep 
Anglois impatientés , fans doute ,■ &KOulanft 
fe tirer de cette mauvaife pofitton r fok 
-par une attaque de nuit , foit en prenant 
un autre camp , fe mirent en marche vers 
les dix heures du foir , après avoir, à l'en- 
trée de h naît:» abattu ieur camp , comme 



à l'ordinaire. Ayder ayant pftmptement 
appris cette marche inattendue , " par les 
fignaux répétés des fouguettes, rut inftruit 
peu de tems après , que les Anglois diri- 
geoient leur route fur le camp de Nizam- 
Daulla. 

: Cette nouvelle embarraffa extrêmement 
Ayder ; il avoit des foupçons très - fondés 
4' une intelligence fecrete entre Rocum- 
Daulla & les Anglois , & il avoit quelque 
raifon de croire que Nizam n'étoitpas trôp 
bien intentionné pour lui ; fi Nizam étolt 
jde concert avec les Anglois , fon armée qui 
étoit fans défenfe du côté de fon allié , éfoit 
ftrès~expofée ; fi d'urueutre côté les Anglois 
attaquoient Nizam^fej|Lj|^Tdrô qui régnolt 
4ans fon arméçp^r^tmtroit un plein fuccès', 
&le défdrdré désarmée de Nizam pmiv^lt 
Are dangereux' pour la fienne, où les fuyards 
ne manqueroient pas de chercher un afyle. 
S'étant tenu un petit Confeil,dans unefimple 
canoniere où Ayder couchoit à la tête de fon 
•camp , il fut réfolu que l'armée fe tiendront 
ptéte à marcher , pour, .couper aux Anglois 
Je chemin de celle de «Nizam * ce qu'elle 
étoit toujours en état de faire ,> n'ayant pour 
cela. qu'une lieue & demie de terrein à par- 
courir , lorfque les Anglois en avoient près 
de.fix ; mais qu'en même- tems le Com- 
mandant Européen partiroit avec tout ce 
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qui reftoit de troupes irrégulîeres qu'il jouir 
droit à toutes celles qu'il pour roit raffembler, 
& qu'il marcheroit pour atteindre , le plutôt 
poffible , la tête de l'armée Angloife , afin 
de la harceler & retarder fa marche , de 
manière qu'elle ne pût être arrivée à portée 
d'attaquer Nizam avant le grand jour. 

Il étoit environ une heure du matin , lors- 
que cet Officier fut averti par fes Coureurs ; 
qu'oc découvroit l'armée Angloife qui pou- 
voit avoir fait trois lieues depuis qu'elle 
avoit quitté fon camp; ayant raffemblé autour 
de lui la plupart des Chefs dés Calettrê & 
Carnates , il leur ordonna de s'approcher le 
plus qu'ils pourroient des Anglois , en s'é- 
tendant fur le flanc & tout le long delà ligne; 
fans crainte de fe trop éparpiller , & de né 
faire aucun feu que lorsqu'ils ferôtént à 
quinze pas , qu'ils pou voient tirer à volonté ; 
en faifant le plus grand feu poffible , mais 
en prenant bien garde de fe coucher rentré 
à terre , chacun après avoir fait fa décharge ; 
ce qu'il eût été inutile de leur- recommander, 
mais ce qui fit impreffion fur eux , parce 
que c'étoit une efpece d'approbation de leur 
manière de foire la guerre. Ayant parfài* 
tement exécuté l'ordre qui leur avoit ité 
donné, leur approche & la grande étendue 
de terrein qu'ils embraffoient , qutâlt connue 
des Anglois, àcaufe du feu des mèches de 
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leurs moufquets , firent arrêter la marche des 
Anglois , & les obligèrent de faire rentrer 
dans leur colonne , de petits corps de 
troupes qu'ils avoient détachés fur leur flanc * 
crainte , fans doute , qu'ils ne fe trouvaient 
enveloppés ; & la fufillade des Caleros ayant 
commencé , les Anglois qui 1'eufTent dû mè* 
prifer, firent face & répondirent par des feux 
de pelotons qui faifoient peu de mal & beau* 
coup de bruit , qu'ils continuèrent pendant 
plus de deux heures , & auquel les Caleros 
sépondoient de leur mieux. Une heure & 
demie avant le jour, à-peu près vers les 
-quatre heures , les Anglois marchèrent fur 
leur gauche , & furent prendre un autre 
camp qui les rapprochoit de Tirnmalé qui 
couvroit leur droite , & leur gauche ap- 
jtuyoit à la digue d'un grand étang , ayant 
devant eux une affez haute montagne, fur 
laquelle ils portèrent deux bataillons de Ctr 
payes, & une continuité de rochers & de 
trouffailles impraticables. 

Ayder ayant fait reconnoître le nouveau 
camp des Anglois , leva auffi le fien, & en 
prir un autre qui le rapprocha à deux lieues 
dte l'armée Angloife & loi donnoit un pofte 
quiempéchoitles Anglois de pouvoir fonger 
£ attaquer Nizam , fans avoir fon armée à 
combattre. 

Par la nouvelle pofition que prirent les 
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armées , la nombreufe Cavalerie des deux 

Soubas devenoit d'autant plus inutile & plus 
difficile à (ubfifter , ce qui fit qu'Ayder prêta 
l'oreille à un confeil qu'on lui donnoit de* 
puis long-tems , de faire un gros détache-, 
ment defon armée, pour aller prendre Gou* 
delour 9 comptoir Anglois , à deux lieues de 
Pontichéry , & revenir en fuivant la côte 
jufques à Madras , pour en ravager les envi- 
rons , ce qui ne devoit pas manquer d'obli- 
ger le Confeil à rappeller l'armée Angloife 
àibn fecour,&, &qui auroit fait le plus grand 
tort au crédit de la- Compagnie & un dom- 
mage réel. à fes affaires. 

Ce détachement étoit fur le point de 
partir , commandé par l'Officier Européen 
qui avoit donné le confeil , qui connoiffoit 
parfaitement Goudelour, & étoit ^ffuré de 
le prendre: mais un Emiffaire Anglois in- 
troduit darislec^mp d'Ayder , Se qui avoit 
rpreïllede Razi-Saefe-, fefervitdç cet^nciea 
Nabao <£Arfcate , homme de peu d'efprit*, 
Soupçonneux & jaloux envers tout le monde» 
pour faive croire à Ayder que ce confeil 
n'éjtoit qu'unç rufe de l'Officier Fiançois, 
.pour pouvojr/e retirer avecles, autres Frao- 
ÇQisqui étoiem rappelle* parle; Gouverneur 
!aexettfcpïace. -j. . } 

Si~ia réponte du Gpuyerneur,de Pont*-; 
.fhérjf t . aux lettres dés deux Nababs ,. eût 
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'été moins précîfe , & eût donné quelque 
efpérance, comme la politique l'eût peut-être 
exigé, Pimpofture de l'Emiffaire desAûglois 
n'eût pu faire aucune impreffion fur Tefprit 
d'Ayder , & le commerce de Pontîchéry ,' 
par la ruine de Goudelour , eût bénéficié 
tout ce qu'auroit perdu le commerce des' 
Anglois. 

Ayder avoit tant d'eftime pour l'Officier 
François qui devoit commander cette expé- 
dition contre Goudelour , qu'il lui avoit fait 
obtenir de Nizam-Daulla ,Souba du Décan, 
un Zaghir ou Fief immédiat de l'Empire , 
en toute fouveraineté,fans aucune y affalïtéi 
'du Nabab cTÀrcate, tout le pays le long de 
la côte , contenu entre les rivières d'ÀIçm- 
parvé & Divicoté, & une ligne tirée d'une 
rivière à l'autre, en rafant Pamritori qu'elle 
'renferme. Le Para varia ou Patente portôït 
<pie ce don éroit fait en reconnôiffari^'d^ 
£râhds fervîces rendus à-TEmpirfc "far;c<t 
Officier François , & fans QnaméVùtVe obli- 
gation que celle d'entretenir deux' cens Eu- 
ropéens pour la garde ftu pàys,<fonrfe rçVènâ 
doit être de huit lacs de roupies ; avec pror- 
meffe d'augmeritatfon de" rerHtbirfc^^fe 
revenu étôit moindre., Ay'def & fdn Bis., 
comme Nababs d'Arcate , avoîënf gâratfjf & 
-ratifié cette donation. " ' ,: " ' ~ l "* 
L'Officier François qui ' étoit* trii'-'pe^ 

fuidé 
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fuadé que les Anglois & Méhémet Alî-Khari 
perdroient dans' cette guerre toute la Na- 
babie d'Arcate,avoit cru devoir profiter de 
la faveur d* Ayder , pour obtenir un don qui 
pouvoit être auffi utile à fa patrie , fans at- 
tendre que la conquête eût donné la pof- 
feffion à Ayder , préfumant bien qu'il ne 
feroit alors peut-être pas fi généreux. Cette 
inveftiture, quidevoit être un fecret du ca- 
binet , fut rendue publique par les Ecrivains 
de Rocum-Daulla , Divan & Garde du grand 
fceau , qui vinrent en cérémonie compli- 
menter l'Officier , & recevoir la buona mana 9 
comme difent les Italiens. Ce don excita la 
jaloufie de Raza-Saeb & de plufieurs autres , 
& ce fut fans doute .une des raifons qui 
porta ce Nabab à avoir quelques foupçons 
contre l'Officier François. 

Quoi qu'il en foit , Ayder craignant , fur 
les infinuations de Raza-Saeb , de rapprocher 
Tes François de Pontichéry , dit à l'Officier 
François : Je ne puis , pour le prêtent , me 
défaire d'aucune Infanterie ; renvoyons à une 
autre fois la prife de Goudelour ; mais qu'un 
Corps de Cavalerie aille faire le dégât jufques 
aux portes de Madras ; comme ce n'eft qu'une 
courfe, & que mon fils n'a encore eu aucun 
commandement , je lui donnerai cinq mille 
chevaux de la meilleure Cavalerie , & il fera 
chargé de cette opération , ce qui lui fera 

Tom. IL F 
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beaucoup de plaifir. On fera peut-être furpri» 
des ménagemens d'Ayder pour faire goûter 
à l'Officier François la fubûitution d'un 
autre Général au commandement du déta- 
chement qui lui aroit été promis ; mais aucun 
Prince ne poffede mieux qu'Ayder l'art d'a- 
doucir fes refus , au point qu'il femble ne 
jamais rien refufer. En conféquence de ce 
difcours , le jeune Prince partit avec fon 
détachement * & s'avança fi promptement 
& avec tant de fecret fur Madras , que le 
Gouverneur , Méhémet- Ali-Khan &fon fils f 
le Colonel Call, Se prefque tout le Confeil , 
faillirent à être pris dans la maifon du jardin 
deJa Compagnie. Heureufement pour eux» 
qu'un bateau qui fe trouva par hafard vis* 
à-vis du jardin , leur fournit le moyen defe 
fauver , fans quoi ils n'euffent pu échapper ; 
leur fuite fut fi précipitée, que le Gouverneur 
Jtofchier ne fe donna pas le tems de prendre 
fon chapeau & fon épée , dont on s'empara , 
ainfi que de toute la vaiffelle du dé)eûné,étant 
d'ufage à Madras d'aller , tous les matins » 
prendre le frais & déjeûner à la campagne. Le 
Gouverneur & la compagnie auroient été pris 
infailliblement , fi undomeftique de ce Fran- 
çois, leur Emiffaire dans le camp d'Ayder ^en- 
voyé exprès pour les avertir de cette incur- 
fion , ne fût arrivé dans le moment qu'ils al- 
loient prendre la route ordinaire , & ne leur 



eût dit dç, prendre xeflç.cte la mers {^.Cava- 
lerie d'Ay'derarrivQit au grand galop, parti 
plaine , & coupoit le chemin. "Méh^met- 
' Ali- Khan r qui pTit feula çhevalla grande 
[ route , manqua d'être inverti malgré'la bonté 
de (on cheval. Si le Gouverneur eût eu le 
malheur d'être pris , fa vanité & fa préfomp- 
\ tion en euffent été caufe ; le monde n'étôit 
point^flcore tout- à-fait raflem blé pour je 
déjeuné, qu'une quantité d'habitans ideia 
-campagne payèrent dans le chemin pour-fe 
fauver au Fort Saint-Georges , en criant: 
Maratta , Àiarattu ; les peuples de cette 
côte , n'ayant jufques à cette guerre effuyé 
d'autres incurfions <|ue de la part des Ma- 
rattes. Le Gouverneur & autres^ Anglois.* 
au lieu de faire attention aux cris de ces 
fuyards, n'en faifotent'que rire; une ietohde 
troupe ayant paflé , & quelques perfoiracp 
de la compagnie obfervant qu'il faltoit f 
faire attention , le Gouverneur dit : La Ca- 
valerie ennemie ne peut arriver jufqu'ici p 
fans paffer devant des forterefles où nous 
avons des garnifons, dont les Commandant 
.me donneraient des avis ; la frayeur de cet 
•gens eft certainement une terreur panique* 
& pour mettre fin à cette criatllerie , sjt 
ferai donner le Chabouc [ i ] aux pre- 

[i] Chabouc eft une longue coutroie au bout 

F a 



Imiers qui viendront encore nous alarmer 
; ainfi ; tout le monde applaudiffoit à ce dis- 
cours 9 comme il eft (Tula&e dédire toujours 
amen à ce que difertt les gen$ en placé. 
Dans le même inftant arrive une autre 
troupe de fuyards venant de Saint-Thomé, 
dont plufieurs étoient bleffés ; ils annon- 
cèrent que les ennemis pilJoient cette ville 
{ i ]. La terreur' ayant faifi toute la Corn- 



d'un bâton , dont on châtie les Indiens , ce qui 
fe fait fans beaucoup de formalités ; le Gouver- 
neur 6c les Confeillers de Madras ayant toujours 
devant leurs palanquins des Chabouqueurs prêts 
'à exercer cette juftrce, à laquelle on ne fauroit 
donner de nom. 

[i] Saint-Thomé eft une ville , fuppoféeap- 

Cartenrr aux Portugais ', où Ton arbore même 
: pavillon de cette Nation , & dont l'Evêque 
prend le titre de Gouverneur ; elle eft toute 
ouverte , 6c les Anglois fe permettent en tout 
tems d'y tenir des Cipayes en garni fon. Sou- 
vent le Gouverneur de Madras (e permet d'en- 
voyer chercher FEvêque t comme fi ce Prélat 
étoit à fes ordres ; & dans l'occafion on fait vifl- 
ter ùl tnaifon 6c fon Eglife , fans refpéâerai** 
cun lieu. Ayant eu ordre de fa Cour dechtf&r 
les Jéfuites , ils ont refté dans leur Couvent, 
confervant leur habit , fous la protection des 
Anglois , ôc exerçant leurs fondions malgré Tin- 
terdiâion. Ce pauvre JEvêque eft telltmtflt 



fkgnie; elle n'eut que le tèrns de fefauver 
du côté de la mer -, fur ravis qui leur fut 
lieureufemèrit donner. 

7 Dans le tèms que TipouSaeb ravageoit 
lés environs de Madras , Ayder fon père 
ayant été obferver le cnp Anglois , ce 
qui lui fut aifé de faire fans aucun rifque , 
de. deffus un plateau qui jjbminoit fur toutes 
ces^ roches & brouffailles dont nous avons 
déjà parlé; ce Prince s'apperçut qu'il pour- 
voit incommoder urie portion de ce camp 
'avec du gros canon , & ayant pris fa ré- 
solution , il fit dès le lendemain marcher 
toute fon armée de grand matin , & ayant 
ait conduire fur le plateau quelques groffes 
pièces de canon , Ù les fit pointer fur le 
camp Anglois où elles portèrent à* mer- 
veijle , & occasionnèrent une efpece de dé- 
tordre ,& firent abattre beaucoup de tentes. 
Ayder , enchanté d'avoir fait cette infulté 



Tefclave des Anglois , que malgré tous les ou- 
trages qu'ils lui font , ils le forcent encore à 
donner pafle-port Portugais à un vaifleau Aw- 
glois de Madras , qui va faire le commerce à 
Manille toutes les années , où il n'eft reçu 
que fur le faux pafle-port du Gouverneur Por- 
tugais , qui n'eft reconnu des Anglois que pour 
leur utilité* 
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aux Anglois,fit conduire fur le. pi? t eau ^ 
toute fon artillerie jufques aux plus petites 
pièces , pour èri faire une vaine parade ,, 
quoique la plupart des boulets ne purent 
arriver jufques aux tentes des Ariçlçis. 
Il s'imaginoit donner à fes ennemis une gran- 
de idée de fes fortes , & les effrayer en leur 
montrant toute jette Artillerie ,& la vivacité 
avec laquelle ellefctoit fervie, animant lui- 
même les foldats , &t faifant donner de l'ar- 
gent aux Canoniers.des pièces quiluiparoif- 
foient le mieux fervies , ce qui anjufoit les 
troupes qui rioient de. cette canoriade ridi- 
cule , qui n'étoit propre qu'à effrayer le 
gibier qui pou voit fe trouver dans lesbrouf- 
failles. 

Pendant qu'Ayder exerçoit ainfi fon Artil- 
lerie , & tenoit toute fon Infanterie en pa- 
rade 9 fa Cavalerie faifoit des courfes dans 
la campagne , prefque auflî inutiles que les 
décharges de la plus grande partie de fon 
Artillerie. Nizam , qui cette fois ne voulut 
point être fpeâateur oifif , s'étoit mis en 
marche avec toute fon armée , à peu près 
dans le même tems qu'Ayder , & il faifoit 
parader fa Cavalerie autour du camp des 
Anglois ; mais , fur les trois heures après 
midi , il fit attaquer par toute fon Infante- 
rie les Cipayesque le Général S chmid ta voit 
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rpoftés fur la grande montagne. Pour fe dé- 
fendre contre cette attaqué , ces Cipayes 
Aoglois furent obligés de prendre des pofi- 

. tionsqui les expoferent à l'artillerie d'Ayder, 
qui les incommoda beaucoup. Se voyant 
obligés de perdre du terrein , ils firent au 
Général Schmidt difFérens fignaux , qui le 
déterminèrent à marcher avec toute Ton ar- 
mée, pour dégager fes deux bataillons de -Ci- 
payes ; & il étoit déjà plus de quatre heures 
du foir , lorfqu'on vit fes colonnes fortir de 
fon camp. Dès qu'on s'en apperçut , Ayder 
fit defcendre le plateau à fon Infanterie & 
à fon Artillerie , & rappella fa Cavalerie, 
afin d'aller avec toute fon armée au-devast 
des Anglois. A peine fes troupes étoient- 
elles en bataille , & en état de marcher eo 
bon ordre , que Ton vit toute l'Infanterie 
de Nizam defcendre la montagne , & te 
fauver à toutes jambes , tandis que fa Ca- 
valerie paroiffoit s'avancer bravement & en 
bon ordre contre l'armée Angloife , fukrig 
de fon Artillerie ; mais au lieu de s'-éten* 
dre dans la plaine fur la gauche d'Aytder* 
elle fe mit entre les Anglois •& l'armée «te 

' ce Nabab , qu'elle mafqua entièrement. Les 
Anglois avançoient toujours en côtoyant 
Fétang & la montagne , *& marchant dans 
un terrein rempli de petites roches & dW- 
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briffeaux [ i ] , dont les branches font 
très-flexibles , & peu incommodes pour 
l'Infanterie. Us étoient fur deux colonnes v 
ayant leur Cavalerie en queue & de l'Artil- 
lerie en tête qui canonoit la Cavalerie 
de Nizam , & la faifoit reculer , ce qui 
finit par lui foire prendre la fuite au grand 
galop , prenant le chemin le plus court 
' pour fe fauver , qui étoit celui du camp 
d'Ayder , à travers duquel tous ces fuyards 
pafferent , en y femant la terreur & y 
mettant le défordre. Ayder voyant fuir Ni- 
zam avec toute fon armée , fe trouva très- 
embarrafle ; c'eft alors qu'il eut tout lieu de 
foupçonner quelque trahifon. Il craignit auffi 
que dans le tems qu'il combattoit avec les An- 
{lois , fon Corps ne fût pillé par les fuyards ; 



[i]Cet arbrifleau, qui vient dans toute cetre 
partie de l'Inde , & dans tous les terreins qui 
relient en friche , eft d'une très-grande utilité ; 
fon bois , fes feuilles & fa fleur diftillent une 
efpece de fucre doux , que la grande chaleur 
empêche , je crois , de fe réduire en grumeaux, 
comme elle fait au miel. C'eft avec cet arbrif- 
feau qu'en tous tems les Diftillateurs, qui fui- 
vent toujours les camps Indiens , font leur 
arac , en y ajoutant plus ou moins de fucre 
fuivant la faifon. 
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la nuit qui approchoit , augmeatoit encore le 
trouble dont il étpit agité. •.:,., . : ? 

- Lorfque la fuite de Nizam laiflfa à décou- 
vert l'armée Angloife , oq> la vit s'avancer 
en bataille fur -une feuje ligne pleine , avec 
fa Cavalerie en. référée. L'Artillerie d'Aydec 
répandue fur. le front de fon Infanterie , fie 
quelques décharges , qui durent, tuer biçji du 
monde ; mais , comme les munitions man- 
quotent par la dépenfe faite 4aps la caqonade. 
ridicule. du plateau , l'Artillerie d'Ayder fe : 
trouva inutile. La Cavalerie qui foriqoit les. 
deux ailes, ayant reçu Tordre de charger celle, 
de la droite , qù étoient les Huffards & leSi 
Dragons, fit plufieurs charges , s'avança juf^ 
ques à la portée du piftolet ; mais elle ne, 
put jamais tenir contre le feu de l'Artillerie 
& de la; raqufqueterie Angloife. L'aile gau-, 
che, on ne fait pourquoi , ne fit qu'une 
fçule charge , & fe tint toujours a, ffez éloi-- 
gnéef du feu* Ayder ,. voyant peu d'efpé-» 
rance de battre les Anglois qui avoient fur. 
lui l'avantage de l'Artillerie , & la nuit qui 
étoit clofe leur étant favorable à caufe dé 
leur fupériorité ep Infanterie , céda le champ 
de bataille ,,& ordQpna, la retraite qui fe 
fit en allez bon ordre, ^y^r.faifant lui- 
«léme Tarière-garde à la têçe de ùx Cava- 
lerie ; & il .ramena, (qû- armée, dan^ fon 
camp , fana laiffef aux Anglois d'autre mar 5 
Tome IL fi 
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que de leap vtâoire , qu'une pièce de fer 
de trois livres de balles , du nombre de • 
celte- qu'oui leur avoir ptifes , dont les 
btefefe furent- tués f & qu'Àyder ne vou- 
lut pokft perriietrte qu'on remplaçât par- 
«tes beeafe des attelles des caiffons qui. 
s'en retournèrent à vunde , ce qui auroit 
put (é faire- avec facilité. Les Àogfofa ne 
firent d'autres prifonniers qu'un Portugais , • 
Officier de Tbpas , qui avoit été bleffé , & 
donhé £ porter à quatre de fes foldats , qui 
lejetterent dans un foffé, parce qu'ils le 
déteftôtent 9 & un Pandarj qui avoit auffiété 
Heffé ; tous les autres bleffé* furent empor- 
tés. Le nombre des morts dans les armées 
àei deux Soubas n'alloit pas à quatre cens* 
Hommes Le*Àngloi* fui virent Ayder juf- 
qtfà fan cafmp/ mate fa fituation ; entre des 
moitf agrîés ,- ùn^rand étang-, & deux redou- 
te» , au milieu ' défqueHes» il eât.&H& pafiev , 
tes empêeherefnt defonger à en'fatod l'at- 
taque ; ils fe contentèrent de lir^f quel- 
ques coups de canon' au - cteffù* de l'étang f 
dont heur eufemenr prefque àUcùn 'AVkrrtai 
dans le camp-, & pa&eeàt la nuit ad bt- 
fouao, éloignés «fes^édetftes d'une benne 
p ioiftêe de^ canoif/ { . '-' : ' 

' Ayder*, 'arrivant dans'^ort caWp , le ttiotmr 
en cctàfufiqn ; laplâtjpart des valets & autres 
gens dé la fuite dé Tannée, «frnr^éé par I9 
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fuite de Nizam & de fes troupes , s étoient 
fauves, laîflant le camp tout drëffé. Après 
avoir porté fon Infanterie dans les redoutes 
& derrière un retranchement , & un foffé ' 
fait à la hâte , il ordonna de mettre en marche 
toute la groffe Artillerie & les'bagages. Cet' 
ordre trouva les plus grands obftacles à fou 
exécution. Ayder a un talent tout particu- 
lier de choifir des camps où fon armée- 
peut être en sûreté , tant par la nature 
du terrein , que par les défenfes de l'art., 
qu'il fait y ajouter , ce qui lui a mérité les 
éloges du Général Schmidt , qui pofféde 
lui-même cette fcience à un degré fupé- [ 
rieur. Les guerres continuelles d'Ayder 
contre les Marattes , qui lui font très- fupé- 
rieurs en Cavalerie , l'ont forcé fans doute 
à fe faire une étude particulière de l'art de 
camper , & de prendre des portes avanta- 
geux , qui font fans nombre dans la plus 
grande partie de fes Etats , tous ces pays 
étant coupés de montagnes & de vallées % 
remplis de villages , de fortercffes , d'é- 
tangs & de bois; mais il a le défaut de 
ne point pratiquer des fortîes aifées à fes 
camps , quoiqu'on lui en ait plufieurs fois re* 
préfenté les ineonvéniens , fur-tout datfsht 
retraite qu'il voulut faire après cette bataille 
de Tirnmalé, le camp n'ayant d'autre fortre! 
fur ces dernières, que par une gorge qui 

G 2 



( 76 ) 

étoit remplie de roches & de brouflailles ; 
parmi lesquelles étoit un feul chemin très- 
étroit & tortueux , praticable à peine pour 
une feule voiture. Ce chemin fe trouva 
bientôt engorgé par la quantité de bêtes de 
charge , qui avoient prévenu Tordre de -dé- 
camper, & la retraite de l'Artillerie; Cette 
gorge fe divifoit en deux parties- , dont 
une conduifoitau camp de Nizam ; tous ces 
bagages marchant à volonté , une grande 
partie prit la route à droite , & ils croife- 
rent & fe joignirent aux bagages immen- 
fes de l'armée de Nizam , qui marchoient 
dans la plus grande confufion , entremêlés ■ 
avec l'Artillerie. La fuite de tout ce défor- 
dre futun engorgement qui arrêta la marche 
& la retraite de T Artillerie d'Ayder , à quoi 
on ne put remédier , quelque peine qu'on fe 
dbnnàt , & quoique cette Artillerie marchât 
à la clarté de plus de cent flambeaux [i] , 
parce qu'en voulant obliger les bêtes de 



[1] Ces flambeaux doivent paroitre bien ex- 
traordinaires en Europe , eu égard à tous les 
rifques qu'ils faifoient courir ; mais jufqu'àpré* 
fent on n'a pu faire entendre raifon aux In* 
diens dans leurs armées , relativement à leur 
imprudence , par rapport aux flambeaux & 
aux feux. 
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x charge à marcher fur les côtés du chemin 4 ; 
elles tomboient & renverfoient leurs char- 
ges , ce qui occafionnoit des cris & un tu- 
multe affreux , dont le bruit étoit répété 
parles échos des montagnes , enforte qu'on 
n'eut rien de mieux à faire que de faire filer 
quelques troupes pour arrêter la tête de la 
marche , & obliger tout le monde d'atten- 
dre le jour dans la ppfition où il fe trouvoit. 
Dès que le jour parut , il fut aifé de mettre 
de Tordre dans cette marche , attendu que 
l'armée de Nizam étoit déjà dans la plaine. 
Si le Général Schmidt avoit détaché quelques 
petits Corps de fon Infanterie , en leur fai- 
sant faire deux lieues de détour, ils feroient 
entrés dans le camp de Nizam ; & avec 
quelques coups de fufil tirés fur les fuyards 
& les conducteurs des bagages , ils euflent 
occafionné un fi grand défordre , qu'il eût 
rendu les fuites de cette vi&oire de la plus 
grande conféquence; car , quoique perfonne 
n'ait inquiété Nizam dans fa fuite, il aban- 

. donna dans fon camp fept à huit pièces 3e 
groffe artillerie [i]. Ayder en fit réparer 



[i] Les Anglois ont publié qu'ils aboient 
pris, le jour de la bataille , plufieurs pièces ap- 
partenantes àNizam, qu'ils lui ont rendues quel- 
ques mois après , en s'arrangeant avec lui.- On 

G 3 
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les affûts, & les renvoya à Nizam avec dç$ 

attelages dont il lui fit préfent , & dans la 
fuite de cette retraite on trouva jufqu'à de 
la vaiffelle d'argent & d'autres effets pré- 
cieux abandonnés dans les chemins , appar- 
tenants à ce Prince. 

Ayder , au lieu d'imiter la lâcheté de 
Nizam , parut en bataille à l'entrée de fon 
camp , à la pointe du jour , avec toute fon 
Infanterie en première ligne , & une partie 
de fa Cavalerie en féconde , & fe ût ref- 
pe&er desAnglois dans cette pofition; après 
que fon artillerie & fes bagages eurent paffé 
toutes les gorges & gagné la plaine , il fe 
replia avec fon armée , faifant lui-même 
l'arrieregarde avec fes Grenadiers qui ne 
cédèrent ce porte d'honneur à la Cavalerie , 
que lorfqu'on eut gagné la plaine. Les An- 
glois qui le fuivoient to.uj.ours , n'oferent 
faire aucune attaque ; ils tirèrent feulement 
quelques coups de canon dont il n'y eut 
que quatre hommes de tués , du nombre 
defquels fut un Maréchal de logis des Dra- 



a de fortes raîfons de douter de ce fait , parce 
que ces pièces n'ont point été conduites en 
triomphe à M adras , où Ton eût été glorieux 
de les montrer , ne fût-ce qjœ parce qu'ellps 
épient ornées de fleurs de lys. 
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feons, qui fut atteint du dernier titothçt 

du boulet [1]. 

Le Général Schmtdt tfempfeffa , comme 

on peut le crbire , de foire parvenir la trau- 

velle de fa viâoire à Madras , ce qui tim 

le Gouvernement de cette ville d'un cruel 

embarras. L'incurfion imprévue du fils 

d'Ayder , avoit jette la plus grande confter- 

nation ; la garnifon du Fort Saint-Georges 

ne confiftoit qu'en deux cens Européens 4c 

fix cens Cipayes , enforte que la ville noire , 

qui eft proprement la ville de Madras , fe 

trouvoit à la difcrétion du jeune Tipou-Saeb 

qui n'avoit pas encore dix-huit ans. Cette 

ville renferme un peuple nombreux , que 

les Anglais évaluent à quatre cent mille a«ies; 

ce peuple avoit beaucoup été augmenté par 

les fuyards de la campagne.Quoiqù'elie porte 

le nom de ville noire , une grande quantité 

de blancs y habitent , qui font de route 

nation , & qui ont des magafins fournis des 

Si] £e jcontrafte de l'armée. d'Ayder avec 
e de Niz^m , dans la bataille §t dam la *t- 
jrak*,iait connoure £e qu'étoient les armées 
Indiennes, battues par un fi petit nombre .d'Eu- 
ropéens , & ce a quoi doivent s'attendre da*s 
la fuite les Anglois & tous autres Européens , 
qui fe flatteront de faire des conquêtes dans 
l'Inde. 
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plus riches roarchandifes de tout pays ; il y 
a , entre autres , une nombreufe colonie 4è 
•Marchands Arméniens très -riches qui ont 
jdes magafins immenfes. Parmi les Indiens 
•qui habitent Madras , il y a quantité de 
Guzerates , Banquiers fort riches , & Mar- 
chands de perles, de pierreries & de corail ; 
.enfin , cette ville eft en tout tems un des 
. entrepôts les plus riches du monde , & elle 
. n'a voit pour lors d'autre défenfe qu'un mur 
.de terre à hauteur d'appui fans aucune gar- 
nifon ni aucune efpece de défenfeurs". 

I.a frayeur qui fe répandit parmi ce peuple 
immenfe , lorfqu'on vit entrer dans la ville 
les fuyards de la campagne-, fut fi grande , 
: que s'imaginant voir tomber dans la ville 
toute l'armée d'Ayder qu'on croyoit arriver 
*en perfonne , tout le monde, hommes 4 
femmes & enfans , coururent Ce réfugier dans 
: le Fort Saint-Georges , abandonpant leurs 
maifons & tout ce qu'ils poffédoient. Comme 
les Gouverneur, Confeillers , Commandait, 
&c.n'étoient point encore rentrés, perfonne 
n'ordonna de fermer les portes ; & Cette 
fortereffe fe trouva en peu de tems embar» 
raffée d'un peuple immenfe qui rempliffoir 
les places , les rues , les foffes , lès portes 
& jufques les glacis qui en étoient couverts, 
enforte que le Gouverneur arrivant par raer^ 
pouvoit à peine fe faire un paffagç pour 
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pénétrer jufques dans fa maifon. Voyant 
l'état des chofes , il perdit entièrement la 
carte , & il paffa deux jours accoudé fur 
une table en s'appuyant la tête , laiffant le 
foin de tout au Colonel Call , Ingénieur en 
Chef & homme de tête, qui fit de fon 
mieux, mats qui a avoué que fi le fils d'Ayder 
fût entré dans la ville noire & eût fuivi la 
populace qui fuyoit , rien ne l'eût pu em- 
pêcher de s'introduire dans le Fort Saint- 
Georges, & on eût été forcé de lui rendre les 
armes &la place; mais ce jeune Prince étoit 
fans expérience, & fa Cavalerie s'étant ap- 
prochée de la ville noire , par le chemin de 
Saint -Thomé qui paffe fous le canon dn 
Fort Saint-Georges,queîques coups de canon 
lui en impoferent.Tipou-Saeb tinteonfeil, où 
l'avis du grand Aumônier [i] qui lui avoit 
été donné pour Mentor , fut qu'on ne devoit 
point fe hafarder d'entrer dans la ville noire, 



[1] Ce grand Aumônier étoit l'ami <TAy de r; 
on en fera mention en faifant les portraits des 
Grands v & fur-tout des confidents $t des amis 
cTAyder. Rien n'eft plus propre à donner une 
jufteidéedu caractère d'un Prince , qu'en fai- 
fant connoître les perfonnes dont il eft entouré, 
& lefpece & le degré de confiance qu'il donne 
à chacun. 



& qu'H faHoit s'en tenir flri<3emenr aux 
jnftruâions d'Ayder 5 qui a voit ordpnaé de 
.fe contenter de faire le dégât dans les en- 
virons de Madras', & fujr-tout de ne point 
hafarderla vie du Prince , en rexpofant.au 
canon du Fort Saint- Georges ou de quelque 
.autre fortereffe ; tout le monde fut obligé 
.de fe foumettre à cet avis , qui , à ce qu'on 
peut dire , a (auvé auxÀngiois & aux autres 
habitans de Madras une perte qu'on auroit pu 
évaluer à plus de cent millions , argent 
de France , qu'on pouvoit occafiooner fans 
aucune forte de rifque , en brûlant la ville 
noire ou forcer le Gouverneur & le Confeil 
à accepter la paix aux conditions les plus 
dures , par la menace de cet incendie. 

L'Auteur de ces Mémoires avok rott- 
feillé à Ayderd'afliéger , de prendra la ville 
noire de Madras ^i de la brûler ; quoiqu'il 
ne crût pas que la chofefur.fi aifée ,,.ce coor 
feil fut en partie eau fe qu'il n'alla point avec 
le jeune Prince , crainte de i'e«pefer ; c#ft 
cependant cet avis feul qui a fervi de motif 
aux perfécutions que le Gouverneur Eof- 
chier «'eft permifes contre lui, lorsqu'il -ê toit 
prifotmier à Madras , & de fondement à un 
procès pour lequel on n'avoit de témoini 
que les efpionsdes Anglois qui difolent le lui 
avoir ouï donner. Mais ce procédé contraire 
à toutes les notions de juftice , de^roi^des 
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gens & d'humanité , étoit un a£te ordinaire 
du défpotifme que les Anglois s'étoient ar- 
rogé dans l'Inde. 

Quoique la ville de Madras n'ait fouffert 
aucun dommage, parce que le Colonel Call 
ayant armé tous les Européens qu'il put raf- 
fembler , envoya une partie de Tes Cipayes 
& quelques volontaires faire mine de dé- 
fendre l'entrée de la ville noire , ce qui a fuffi 
pour effrayer les pillards qui voulurent s'en 
approcher , la perte faite par les Anglois 
n'a pas laiffé d'être considérable. Les Anglois 
ont , dans les environs de Madras , de fu- 
perbes maifons de campagne richement 
meublées ; & tous les villages qui font eji 
grand nombre & très- peuplés , font habités 
par des Peintres & des Manufacturiers de 
toute efpece qui furent tous pillés, ou dirent 
l'avoir été , pour s'emparer des ouvrages qui 
leuravoient été confiés ou payés d'avance. 
Un Négociant Anglois nommé Débonnaire, 
originaire François , fut le feul des habitans 
de Madras , qui n'eut point à fouffrir des 
ravages que firent les troupes d'Ayder autour 
de cette ville, non,. comme Je crurern les 
Anglois , par recorinoiffaace des fervices 
qu'il avoit rendus aux François , ou à Maf- 
fous Khan , l'ami d'Ayder , mais par l'effet 
du hafard , qui fit que Caki-Saeb , grand Au- 
mônier d'Ayder &fon ami véritable , prjt 
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fon logement à la maifon de campagne âe 
ce Négociant , qui étoit fituée au grand mont 
de Saint Thomé , à une lieue & demie de Ma- 
dras. La cavalerie d'Ayder ayant été apper- 
çue de deffus le mont , les domeftiques du 
fieur Débonnaire fe fauverent avec (es en- 
fans, abandonnant tous les meubles & effets ; 
la fituationde la maifon ayant agréé à Caki- 
Saeb ,illa choifit pour fon logement, pendant 
tout le tems que Tipou-Saeb refteroit dans 
les environs de Madras ; en entrant dans la 
maifon , il dit aux jardiniers qu'il étoit homme 
de paix ,& que fa préfence garamiroit la mai- 
fon de toute forte d'infultes. Il défendit à fes 
Gens de prendre ou de gâter la moindre des 
chofes ; ayant enfuite vifité la maifon , afin 
de reconnoître tout ce qui s T y trouvoit & 
pouvoir juger avec connoiffance-fifes Gens 
feroient exafts à lui obéir y il s'informa dix 
nom du propriétaire , & il lui envoya un 
des jardiniers avec un de fes Gens qui lui 
portèrent les hardes de fes enfans , des lé- 
gumes & des fruits , b faifant àffurer que 
rien de ce qui- étoit dans fa maifon ne feroit 
pris ni gâté , qu'il veiîleroit à ce que les jar- 
diniers fiffenc leur devoir [i] , & qu'il lui 

[i]Caki-Saebaimoitbeaueoup les jardins ^il 
en avoit de très-Seaux & de très-vaftes en diffé- 
rents pays ; un Hollandois en étoitle directeur. 
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enverront tous les jours les fruits & les lé- 
gumes dont il aurait befoin , ce qu'il ne 
manqua pas de faire. Le jeune Prince étant 
venu le voir , & voulant s'emparer d'un rai- 
crofcope, il n'y voulut point confentir ; tout 
ce qu'il crut devoir lui accorder , ce fut 
d'écrire au fieur Débonnaire pour le prier 
de mettre un prix à fon microfcope , afin 
qu'il pût le vendre au Prince, & lui en faire 
tenir l'argent ; & ce ne fut qu'à la deuxième 
lettre de ce Négociant , qu'il confentit à 
l'offrir en préfent de fa part au fils d'Ayder. 
Les fuyards de Madras s'étant réfugiés . 
fur toute la côte , ils y répandirent la nou- 
velle de la prife de cette ville par Ayder- 
AliKhan , & elle arriva en Europe de Pon- 
tichéry , Tranquebar & autres comptoirs. 
Européens , par le Cap de Bonne -Efpé- 
rance , & toutes les caravanes poffibles ; 
cette nouvelle fe répétant avec plaifir, par, 
la jaloufie & la haine que les autres nations 
ont conçue contre les Anglois , étouffoit 
celle que les Anglois débitoient de leur vic- 
toire de Tirnmalé contre les deux Soubas 
réunis , ce qui fit tomber tout d'un coup 
les avions de la Compagnie des Indes à Lon- 
dres, de 275 à ni. Le Général Schmidt f 
pour faire parvenir promptement & fûre-» 
ment la nouvelle de fa viâoire à Madras , 
#ivoyaua Courier monté fur ua drorn^* 
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daire , qui , au lieu d'éviter les troupes 
d'Ayder , s'adreflbit à eux pour leur de- 
mander des nouvelle» du Schaçadt qui veut 
dire fils du Roi ; difant qu'il étoit chargé 
par fon père de lui apprendre la nouvelle 
de la bataille perdue , & de lui ordonner de 
lé rejoindre ; au moyen de ce ftratagême » 
cet homme parvint à gagner Madras dont 
le fils d'Ayder n'étoit éloigné que d'une 
demi-lieue. Le Gouverneur ayant reçu les 
lettres du Général Schmidt , fit annoncer 
la viâoire au peuple par cent & un coups de 
canon tirés du Fort Sain t- Georges, & diftri- 
buer des relations exagérées des avantages 
remportés fur Ayder. 

Le fils d'Ayder étonné d'un événement 
auffi peu attendu , confulta fon Confeil , 
dont l'avis unanime fut de rejoindre le plutôt 
poffible l'armée des Soubas, ce qu'il exécuta 
en bon ordre , emmenant avec lui quatre 
moines & un Prêtre , favoir , deux Jéfuites 
François?, un Auguftin , un Cordelier Por- 
tugais & un Prêtre Grand-Vicaire de TE- 
vêqcre de Saint-Thomé , qui étoit pour lors 
à Pontîchéry. Sur la réputation de la tolé- 
rance d'Ayder , ces Prêtres n'avoient pai cru 
devoir imiter l'exemple des autres- h'abkans 
dé Saint-Thomé , & ils n'avoient point aban- 
donné leurs maifons ; mais Ayder ayant 
recommandé à fon fils de lui amener quefc 
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que Européen de diftin&ion , qui pût ïïnf- 

truire des forces des Anglois & de la quan- 
tité & de l'efpece defecoursquHJsatteiidoienti 
d'Europe ou d'ailleurs, à défaut d'autres» 
perforines, il engagea ces moines de lefuivre' 
& les co'nduifit avec tous les égards poffibtefy 
Quoique fur une mauvaife monture , les ayant 
fait monter deux à deux fur des chameaux' 
dont le pas e ft très- fatigant. Leur route ayant 
duré cinq jours , ils arrivèrent exténués de 
làffitude , & dans le plus trifte équipage * 
fur- tout les Jéfuites qui le fuivoient en bon* 
nets quarrés , & qui furent obligés pour re-f 
tenir cette coôffore& fe défendre de l'ardeur 
du foleil , de s'entourer la tête de toiles 
peintes qu'on leur avoit données 1 à* cet' effets 
L'événement de la bataille de Tirnmalé 
étant arrivé dans le mois de Novembre , 
qui eft la faifon* pluvieufe dans la panier de 
l'Inde * où étoit le théâtre de cette goerre,' 
le Général Schmidt jugea à propos de faire 
prendra des quartiers à (an armée qui avoir 
beaucoup fouffert , & il la difperfaà Valow, 
Arcate , Cangivaromarni jGingi , &c. , après 
avoir muni Tirnmalé , Vaniambari , Àmbour 
g* autre* places plus \ avancées ^ , de fortes 

gawiWbwSi, ; i ' '■ r >ï \\: ■-'■'î\.i 

• Le perte de te; bataille dp l%iimslÔvr<rri 
étoit û peu: de chofer , fe répancRt danstout 
Vlaiàfan avec rapidité, & fous toute fortç 
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dé faces , fuivant les difpofitions de ceuK qui 
débitoientla nouvelle pour ou contre Ayder % 
toutes les circonftances grofliffant d'ailleurs 
en raifon de retendue de pays que la nou- 
velle parcouroit. Ayder étoit peu effrayé de 
cet événement dont il attribuoit la faute à 
Nizam , ce qui continuoit à lui rendre cette 
alliance à charge. Nizam , de fon côté , voyant 
les efpérances de la conquête du pays d'Ar- 
eate,, plus éloignées qu'il n'avoit penfé , de- 
firoit retourner dans fes Etats; mais \\ ayroit ; 
voulu arracher de l'argent d'Ayder , & en- 
fuite des Anglois & deMéhémet-AH-Kan, Ces : 
différentes difpofitions des deux Soubas aug- 
mentèrent la défiance qu'il y avoit entre 
eux; mais au lieu de la/ faire paroître , la 
politique les porta à redoubler leurs témoi- 
gnages publics d'amitié réciproque Ni- 
zâm-Daulla , au retour de Tipûu-Saeb ,. in-, 
vita Ayder & tous les Grands de fa t Cour; 
&. de fan armée à un fuperbe feftiti* {Il .ren-; 
dit à ce Souverain les plus grands honneurs * 
entre autres chofes , il le m affeoir fur .une. 
efpece defopha ou de trône d'or maflif , cou* 
vert de carreaux d'étoffe en. or* .4o.iut il lui 
ût p*èfeofc, je foir.,- Ipriqu^ls fe qwlttetwf;, Qc 
il donna un nom d'honneur à Tipeirôftefc* 
frsJatJÊîà -ïfao. Expédition*! au* etmroneade 
Midras y &r divers» t rijrrei> hàntrafrifes ibu$ 
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Gens de la fuite [i] qu'Aydër aimoit If 
plus. Peu de jours après , Nizam fut invité 
à fon tour ; on lui rendit les mêmes honneurs ; 
mais au lieu de le faire affeoir fur un fopha 
d'or d'orfèvrerie , on le fit afleoir fur un. 
fopha fait avec des facs de pagodes & de 
roupies d'or , couvert de tapis & de car- 
reaux de velours à fond d'or , dont on lui 
fit également préfent à fon départ. 11 fut 
convenu , dans cette dernière entrevue, que 
les deux armées fe fépareroient , & que 
Nizam retourneroit dans fes Etats ; cette 
féparation ne devoit cependant avoir lieu 
qu'après qu'Aydër fe feroit emparé de Va» 
niambari & d'Ambour dont on avoit réfolu 
le fiege ; qu'en outre , Ayder continuerait 
la guerre contre Méhémet-Ali-Khan & les 



[ i } Les gens qui ont des charges dans la mal* 
fon d'un Prince , qui les mettent au rang de fes 
Commenfaux , quelques grands qu'ils foicnt , ne 
s'afleyent jamais devant le Prince , comme le» 
Généraux Si les gens distingués par leur naif- 
fance , à moins qu'un Prince , ami & du même 
rang que leur maître, ne leur accorde un titre» 
Nizam en donna un au grand Maître d'Hôtel 
d'Ayder , & celui-ci lui rendit le réciproque % 
en donnant un titre honorable au rils de la nour- 
rice de Nizam , qui avoit une charge dans f* 
maifon. 

Tome IL H 
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Angïoïs t & que Nizam attaqueroît ftt 
Angtois du côté de Mazulipatnam , pour lep. 
obliger de divifer leurs forces. 

Pour bien faire connoître l'intimité 
d'Ayder avec fa familfe & la manière dont il 
fe comporte avec fes parens , il n'eft point 
inutile de rapporter une entrevue qu'il eût 
à-peu-près dans ce tems avec fa mère. Cette 
Dame , à qui la qualité de mère du Souverain 
donne le droit de commander dans tout 
le ferrail ou palais , ayant appris l'échec 
que fon fils venoit d'efluyer , & qu'elle crut 
fans doute plus confidérable qu'il n'étoit 
en effet , partit d'Ayder-Nagar, pour venir 
trouver fon fils à l'armée , malgré cent cin- 
quante lieues de chemin & la faifon plu- 
vieufe très-incommode pour elle & pour h 
fuite. Elle marcha à grandes journées fans 
s'arrêter , & arriva en peu de jours. Lorfqiie 
le Nabab , qui avoit appris le départ de fa 
mère, eut avis de fon approche , il partit 
de fon camp avec toute fon armée en favari, 
. ce qui veut dire en parade; ayant rencontré, 
à une lieue du camp , la tête du Cortège, 
l'armée fit halte , & Àyder & fon fils s'a- 
. vancerent feuls à cheval jufques à ce quTJs 
euffent joint le palanquin de leur mère , qui 
étoit fermé & couvert de mouffeline. L'un 
& l'autre s'inclinèrent le plus profondément 
qu'ils purent fur leurs chevaux , & fe mettaat 
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continua fa route, ekoftèp paf, {jsp&b « & 
fuïvie par tout le qortege d'Ay^er ..J^He paffa 
au milieu de toute l'armée qui Ja -ftlba 
.comme elteauroit falué te Primée «élue, ibe 
cortège de la mère d'Ayder étoit compofé 
d'environ deux cens femmes montées fur 
des chevaux & fur des bœufs , & . envelop- 
pées dans de grandes pièces de tgopffeliile 
épaifle , qui ne permettoient pas.de les voir , 
ni même d'apperceuoir la moindre partie 
de leur vêtement ; elles précédoient toutes 
le palanquin de la Dame , qui étoit fuivi 4e 
huit garris ou petits caroffes Indiens cou- 
verts de drap écarlate , & traînés par de 
1 grands bœufs de Perfe ; il y avoit au® une 
dixatne d'éléphans & un nombre considé- 
rable de chameaux & de boeufs de, charge. 
Quelques Eunuques à cheyal (wéçé4oi0*t 
. les femmes & «par choient à côté ; tout le 
cortège étoit entouré d'environ ftc cefis 
. Lanciers, ayant des grelots & des plumes 
.à leurs lancgs ; des Cavaliers précédoient & 
.fui voient le, cortège au nombre, à- peu -prts 
f dequatre cens chevaux. 
, On rapporte que lorfque cette Dame fut 
. arrivée, dans fa tente , Ayder lui detnajfcja 
,.cç gjïi pou voit l'avoir, obligée dp fair* un 
.fi gran4 voyage , fur-tout dans up teins QÙ 
\çs pluies continuelles -rendent jçç chemins 
1 * Hi " 
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•fTefquIm^raricablôs , Jb qu'elle Iqr réporidîr* 

J|ai voulu : voir , tnon fils comment vous Top- 

tiendriez la mauVarfe fortune que vous venez 

d'éprouver. Le Prince lui ayant répoihhi 

que fi le Çie! ne le mettoit pas à urfe 

plus forte épreuve , il n'auroit pas. beau- 

coup de peiné à y rêfifter : — Eh bien , 

ïes chofes étant ainfi , j'en rends grâces ; à ' 

:Dieu , & je m'en retournerai bientôt pour 
»er pas gêner vos opérations. Deux jours 
après , cette Dame ayant fouhaité à Àyder 

-toute forte de profpéritês , partit accom- 
pagnée de fes fils & petit fils , jufqûes au 
lieu où ils avoient été h recevoir. 

Le premier camp que l'armée choifit, 
après la bataille de Tirrrmaîé , .fut â Syn- 
guemann-. Après y avoir féjourne deux jours, 
'©n'p&ffâ le Paîer qui étoit fort groffi p'àt lés 

■pluies, '&.on campa dans une plaine à cinq 

. lieues de Cavérijpatnam , & fcfpt de Vaniâiû- 
bari.Ce fut : 'dàns ce camp qùeTipbu-Saeb 
rejoignit l'armée , que les Soubasfe traitèrent 




après le dépar 
: marcha fur VahVamfc&ri;laf CSWâïene & la 
»plus grand* partie- de hnïârftérle-y r 'irfi- 
iverentaitez à bonne heure" ^bur^u'drt pftt 
' reconnottre la place qu'on trbuvi ftfçèb- 

tible d'être appfocHèê'î'à'la faveur deé mt; 
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Vailles , des haies & des arbres , fans avoir 
befoin d'ouvrir de tranchée , & on choifk à 
cet effet un jardin élevé prefqu'au milieu 
d'une inondation , pour y établir une bat- 
terie de douze pièces , qui fut faite & per- 
feâionnée dans la même nuit ; comme cette 
place n'eft qu'à trois quarts de lieues d'une 
gorge qui conduit à Veilour , on eh prit 
"poffeflion,& on y porta un corps de troupes 
avec de l'artillerie. Le Commandant de l'Ar- 
tillerie étant légèrement bleffé , Ayder ne 
voulut pas qu'il paffàt la nuit aux travaux ; 
il l'obligea d'aller fe repofer dans fa tente , 
jufques au point du jour , & fe chargea lui- 
même de fuivre les Travailleurs. C'eft pour- 
quoi il paffa la nuit dans la batterie , affis 
au pied d'un arbre , malgré l'humidité con- 
tinuelle & quelquefois la pluie , expoféaux 
balles & aux boulets qui tuefent & blefle- 
• reht plufieurs Travailleurs- & des Officiera 
à côté de lui , égayant tout le monde par 
" dés plaifanteries , & ne fe retira que lors- 
qu'il vit arriver le Commandant. 

La batterie commença à tirer vers' fik 

-' heures du matin ; malgré que le fervice dit 

' canon fût 'difficile, les feux des Àngfois furent 

4 bientôt éteints , & un peu avant fa nuit le 

Capitaine Robinfon , Commandant de la 

place , fit arborer le drapeau blanc & envoya 

le fieur David , (on- Commandant en (ççqnd , 
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pour faire la capitulation ; celui-ci ; ayanf 
été conduit au Commandant Européen - 9 
demanda les articles qui avoientété accordés 
à la garnifon de Caveripatnam. Après bien 
des altercations fur les ordres réitérés d'Ay- 
der , de ne rien refufer , on accorda la même 
capitulation qu'à Caveriptnam , à condition 
que le Commandant de la place , les autres 
Officiers & Soldats Européens ne pourraient 
iervir pendant un an contre Ayder. Dès que 
ces conditions furent acceptées,le fieur David 
fort piqué de n'avoir pas été fi favorablement 
traité qu'il le défirent , exigea qu'Ayder ap- 
posât fon fceau à la capitulation, Ayder , 
averti qu'on alloit laiffer retourner cet Offi- 
cier Anglois dans fa place, vint lui-même à 
la batterie ; & s'affeyant fur un canon , à 
côté du Commandant , il dit à l'Officier 
Anglois : Ce n'eft point moi qui com- 
mande le fiege ; vous exigez ma chape [ i J f 
je n'ai point ici ma grande , mais , pour 
.Élire finir, toute difficulté , je remets mon 
petit fceau à mon Commandant ; Sf praçt 
la bague 4e (on doigt , il la doqn^; à, |'Of- 
,ficier commandant fon Artillerie „.ep lui 
difant : faites en fufeg* que rouf jugerez 
bon. Cet Officier en nait l'empreinte au b?s 



[i\ Chape , fynonime de Scew. 
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de la capitulation , & ce fut aîrra qu'Aydw 

eut Fefprit de terminer une difpute d'amour- 
propre , à la fatisfaâion des deux Partes* 
La garnifon de cette place étoit de mille 
Cipayes & trente Européens ; toute l'Ar- 
tillerie confiftoit en quatorze pièces de fer, 
qui avoient été démontées pour la plupart 
par le canon des affiégeants. Outre ces pie- 
ces que les Anglois avoient trouvées dans 
la place, on leur prit encore les deux pièce* 
du Régiment de Cipayes ; la place ne fit 
pas de plus grande réfiftartee , quoiqu'elle 
fût bien pourvue en munitions de guerre 
& de bouche , qu'il n'y eût point de brè- 
che , & qu'il y eût des ouvriers en étal de 
réparer les affûts des pièces ; mais aou# 
croyons avoir dit ci devant les raifons de 1* 
foible défenfe des Commandans de ces 
places. ; 

Après avoir mis une bonne garnifon à 
Vaniambari , l'armée marcha vers Ambour» 
place fameufe par la bataille gagnée par 
les François, commandés par M, le Corme 
d'Auteuil , Se les troupes de Mouza Fer- 
•zing , & de Chanda Saeb, contre AnavercK- 
Khan, père de Maffous-Khan & de Méb£- 
m et- Ali , qui y perdit la vie âgé de qua- 
tre- vingt deux ans , le troifieme jour de }a 
bataille, ayant repouffé deux jours de fuite 
fes ennemis , à l'attaque de fes retraççfc;- 
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înens. Cette place , dans laquelle les Ân£ 

glois avoient fait un dépôt confidérable de 
munitions de guerre & de bouche , d'Artil- 
lerie , de fufils , & jufqu'à des habits uni- 
formes , & des tentes , réunit trois places 
différentes, enfermées l'une dans l'autre. 

La première eft le château, feue fur une 
montagne du plus difficile accès , étant ef-, 
carpe de tous les côtés. Ce château fort 
vafte , eft en état de contenir une nombreufe 
garnifon avec toutes les munitions nécef- 
faires , jufqu'à des beftiaux. Deux très grands 
baflins taillés dans le roc , contiennent dans 
tous les tems beaucoup plus d'eau qu'on n*çn 
peut confommer , d'une faifon pluvieufe à, 
l'autre ; enfin les murailles font très-folide* 
"ment bâties , & à caufe de l'élévation de la* 
montagne , il faut du très-gros canon , & 
beaucoup de tems pour y faire brèche. 

Au pied de ce château , & de la feule 
partie acceffible , eft un Fort que les An- 
glois avoient fortifié d'un chemin couvert 
paliffadé , & d'un glacis : enfin une Villç 
affez grande enferme ce Fort , & eft dé< 
fendue par un rempart revêtu d'une mu^ 
raille en brique , avec des battions ronds 
*& un foffé fec. La moitié de certe ville eft 
à couvert de toute attaque par un grand 
étang , au bout duquel les Anglois avoient 
conftruit une redoute, qui fermoit le che- 
min 
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min cotre l'étang & la rivière , & battoic 
de fon Artillerie le chemin de l'autre côté; 
qui étoit refferré entre la rivière & une 
haute montagne. 

L'armée étant venue camper à une lieue 
d'Ambour, fur le bord de la rivière qu'elle 
avoit paffé à Vaniambari, Ayder voulut dès 
le même foir , aller reconnoître la Ville , 
malgré une très-grofle pluie , qui fut caufe 
en partie qu'il courut un très-grand rifque ; 
car s'étant avancé jufques fur les bords de l'é- 
tang, il fe trouva expofé, (ans s'en être dou>; 
té , au feu du canon de la redoute qui étoit 
mafquée par des arbres & le bout de la digue 
de l'étang. Ce canon , qui confiftoit en trois 
groffes pièces , fit une décharge qui em- 
porta quinze- Cavaliers , & couvrit Ayder 
& ceux qui l'entouroient , du fang & des 
reftes de ces malheureux tués auprès de lui. 
Malgré cet événement , Ayder continua à 
reconnoître les approches, & réfolut de faire 
repaffer la rivière à l'armée , & de la faire 
camper fur un coteau , fitué en-delà de la re- 
doute & de la Ville , où elle feroit dans unç 
pofition également avantageufe pour la sû- 
reté du camp , & pour l'entreprife du fiége 
d'Ambour , qui fe trouvoit bloqué par ce 
camp du côté de Veilour & de Sattgheri ; 
& le feroit du côté de Vaniambari & Ven- 

Tome H. I 



ttgheri pat l'armée de Nizam ; qui devoit 
prendre le camp qu'Àyder quitterait. 

En conféquence de. cette réfutation ; 
l'armée traverfa la rivière dans la nuit-, & 
pafla fous le feu de la redoute avant la 
pointe du jour , enfouie que quelque* traî- 
neurs , parmi les valets & les vivandiers , 
furent feuls. expofés* 

. Entre la rivière qui coule au bas du co- 
teau oit étoit campée l'armée, & une fuite 
de: montagnes qui. s'étendent depuis Arobouc 
jufiques à. Sattighed , eft une plaine d'en* 
vfeon tcois. lieues de long, fur une de lar- 
geur inégale» dtauriisoft demi i trois quart» 
de lieue; elle étokemiçnemeait fermée à ira. 
des; bouts per la ville dËAmbour , Pétang & 
la redoute» Cette partie de Ja. Ville , dont 
Fappcoche étoito fav.orâfée par des» champs 
d'unes efpece de millet qulétok fort haut ^ 
fût jugée ûifcepjtiblç dtètre efcaladée & prife 
d?affàut , fans avoir befoin. de faire brèche :: 
Si en conféquence , il fut donné ordre: de 
faire des échelles- de bambou [i] ; mais r 

[il Le bambou eft un rofegu connu ; le bots 
çn eft fi uçile , & vient fi aifénient , qu'on en 
trouve par-tout ; il eft d'autant meilleur pour 
ftire des échelles , qu'il eft tout arrondi v & 
qu'il ne caffe jamais ; il eft même toujours plus 
long qu'on ne deûre ; avec un (impie couteau 



comme oa jugea que la garnifon , qui étott 
Bombreofe T pourrait firirte réfifrance, Jet 
Grenadiers & tout ce qu'il y avoir de meil- 
leure Infanterie devaient faire cette atta- 
que, -i : 
: L'ordre de L'attaque ayant été arrêté ; 
les Chef* de chaque Corps furent conduits 
en plein jour pour recotinokr© hr partie qui 
leur étoir deftinée;; fit; à l'entrée de la nuit ; 
aprè*que «jutlenronde eut foupé y 1« trou»; 
pe» fe répandirent dans la plaine, portant 
teors èxAdless & prirent poôe en face de 
k> pat ûè de la ville quelles dévoient efcai 
ladtr, ararordtte défe cooeher Ai cTat ten- 
dre en fikiWB le lignai convenu de corn* 
«tenter Canaque,. & on fit conduire du cal 
non dans de* ataMbas* abandonnées , qui 
fbrerâerte uàrpçftichamea» couvert de beau*', 
eodpd'atfcrfcs, *'urie demi-portée, de canon 
de la ViUey en &ce de la partie h pins près 
de la> rrviepe^ d'ois.foa $ogeaquele canoa 
pourroit) favorifer l'attaque en' enfilant le 
rempart. 'Les Aoglois qui^ne povoiera igno» 
rer ces préparanfr qui fe faifoient i; décou> 
vert^ parunem être danr ^inquiétude toute 
la nuit-* fitfitent un grand fiai far le. bai 



on en fait tout ce que l'on veut: lebobeireft 
auffi tendre que le topm* . 
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àeair, dont ils criblèrent les maifons (ans 
tuer, qu'un féal homme»; Ils. ne cédèrent 
de jetter des poti à feu, &de£ fuféespou* 
éclairer les manœuvres des aflaillans. ;! mais i 
tant que la nuit dura , les troupes reflè- 
tent tranquillement couchées , & ce ne fut 
qitfà la pointe du jour qu'elles s'avancèrent 
de toutes parts en bon ordre, portant leurs 
échelles, tambour battant & drapeaux-dé* 
ployés, & qu'elles marchèrent droitaufeffé, 
dans lequel elles defcendirent;ilt efcaladérent 
fibvivement les muraille* & lesbaftiùns ^que 
Ibn y ivitâotter au niêmeinftaat leâi drapeaux 
d?Ayder,màlgrt>le feu du tzanon &. de la 
noufqueterie des ennemis ; qui né fut pas 
fort vif * foit tjue le Commandant lié la place 
âq jugeâè.pas à propos dé faireùne plus lon- 
gue réfiftance,<îbitque lés Anglois-feftuflfent 
retirés, croyant que.Te&ala4e n'atarbit-plus 
iieq. On vit htèfi :j>aroîtrâ quçlqitë* toèfc 
sues fur les baftionj» s maisTy fpit'paflfclfth 
du canon placé dans le hameau:'» ou paria 
crainte des affiégésy tes i(^nadtete.fien ar- 
rivant fur les baâions 9 . les trauyerf ntabaii* 
donnés ; & s'étan* répandus ?dwa la^Ute* 
ilsife. livrèrent :au: filage. nQuefitups-i kinnA 
ayant voulu pourfuivre des fuyards jufques 
fur les gtaris~du*fbrt7 fr nouvereut expo » 
les. à une canqnade qui en , fit périt,. plii- 
fieursj quelques aùtr^^repsipésjàftj"fj©| 
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rues qui étoient. enfilées par le canon dû 
fart & du château , ce qui obligea de tehdrè 
> Ses toiles & dé percer les maifons. Parmi 
ceux qui furent tués dans cette attaque, étoit 
le bon &brâve Caki-Saeb , Pirjada ou grand 
Aumônier, qui alloit de maifon en maifon i 
pour empêcher , félon fa louable coutume', 
qu'on ne commit aucune cruauté. 

Ayder forma lui-même le projet de cette 
attaque de jour, & il côridùifit Faîte gauche 
de fes troupes , étant à^cïievar , le fab'fë : a 
la main , jûfques fur les bords du fôfféi ; 

À l'entrée delà nuit , un canonter An- 
glois, déferteur , ayant donné avis que là 
garnifon du fort fe retireroit pendant la nuit 
dans le château, & qu'on travaïlloità tranfc 
porter ce qu'il yavoitdeplus précieux, & 
à détruire tout ce qu'on croyoîtne pouvoir* 
ettiporttr , le Commandant des Européens 
propofa à Ayder , de faire attaquer tout de' 
fuite le fort par tous les Grenadiers , ayant 
les Européens , tant Cavaliers que Cano- 
nierSjà leur tête. Ce qui ayant été accordé, 
en moins d'une heure , tout fut prêt pour 
l'attaque , & à huit heures les troupes dé- 
bouchèrent par les rues & par les maifons 
qui avoié'nt été percées , & courant fur te 
glacis, elles fautèrent dans le chemin cou- 
vert , & efcaladerent le fort que les Angloi» 
effrayés s'emprefferent d'abandonner j ce 
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/Çu'iU ne purent faire fi vite ; qu'il n'y .eût 
cent vingt-cinq Cpayes prifonniers, un Of- 
ficier & ûx Européens , dont deux étoienc 
Meflés. 

Les Anglois avaient jette dans un étang 
«j\û efi au milieu du fort ? une grande quan* 
titéde cartouches ,& ils foi ("oient brûler fur 
la place d'armes , . les uniformes dopt on 
lauva une çrapde partie. On trouva dix-huit 
pièces de çaoon de fonte deitinées pour 
l'armée , trois mille fnfils, une grande quan- 
tité de boulets, de balles & de pierres à 
fufil , & fept barrils de poudre qu'on • ajjoit 
monter dans le château , outœ une grande 
quantité de riz & quelques barrils de farine ; 
il y ayoit auffi des magafuu remplis de 
tentes , de nialkt & d'effets appartenant ou 
deâinés pour être vendus à 1-arqiée,, ce çui 
lut agréable ^our les Soldats;,. j& caufa une, 
perte aux Anglois que le Capitaine Calvet , 
Commandant de la place, auroit pu défendre 
long- rems , ce fort étant fufceptible d'une 
longue défenfe , avec une garntfou auffi nom- 
bgeufe, une bonne artillerie & des «imi- 
tions. , ■ .:. ." 
. Ayder voyantavec quellefacilité U prenoit; 
toutes les places des Anglois qu'il açtaquok, 
conçut le projet . d'entreprendre le fiege du 
Château d'Ambour , quoiqu'on lui.eûf. donné 
9YU que les Anglois étoîent«en marche M 
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tous côtés pour fe taffembler à Vtilenr. 

Ferme & confiant flans fes moindres réfo- 
lutiom, H ne ▼ouhit pas fiiivre le ootfftfl 
prudent qu'on 4ui4ooftoit de fe porter t<A*t 
de fuke & V<éikm* , -éloigné feutotoânt 4e 
dix lieoes d'Ambour , « -qu'il pouvait faire 
aifément dans une feulemafrche ; & fe trou- 
vant pour lors au cemfre des -quartiers An- 
glois , -dtipertës à plus de quarante ttettes » 
il eût empêché leurs forces de fe réunir , 
forces d'autant plus confidérables > quHfe 
a voient reçu dés renforts du Bengale , qAi 
étoient arrivés de Madras , &<jue la potëtiôh 
de l'armée de Veilour eût empêché de join- 
dre les autres troupes. 

Le Château d'Ambour que nous aVteis 
dit être fur une haute montagne très • «f- 
carpée , étoit d'autant plus difficile à prendre 
pour Ayder , qu'il n'avoit ni bombes ni mor- 
tiers : on mit beaucoup de canot) en batterie ; 
en peu déteins, les fofflés de la ville fervant 
de tranchée , favoriferent les approches 9 
mais on perdit les meilleurs Canoniers que 
ceux éa Château découvraient de h têtte 
au pied. Ayder n'ayant donné qu'une nuit 
pour faire les batteries , le parapet ne put 
être de l'épaifleur & de la hauteur conve- 
nables , qu'après avoir perdu beaucoup de 
monde. On fit monter du canon fur une 
montagne qui dotpinoit le Château * 1 
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les Anglois élevèrent , en deux jours , une 
efpece de boulevard fur la partie expofée 
au ricochet du canon de la montagne , qui 
le rendit absolument inutile ; c'étoit la 
feule manière dont on pouvoit incommoder 
la place , à caufe de la diftance des deux 
montagnes ; & après dix-fept jours de fiege, 
Avoir ufé beaucoup de poudre & de boulets, 
.& avoir perdu beaucoup d'Européens, on 
étoit prefque auffi avancé que le premier 
. jour. Dans cet état des chofes , on apprit que 
l'armée Angloife s'étoit raflemblée fous 
•Veilour , & qu'elle fe difpofoit à marcher 
pour faire lever le fiége. 

Sur cette nouvelle , Ayder prit la réfo- 
lution de prévenir les Anglois & de fe re- 
tirer. 

La redoute dont nous n'avons point parlé 
ayant eu toute communication coupée par 
l'efcalade de la ville , fa garnifon fut obligée 
de fe rendre à difcrétion , fans qu'on eût 
befoin de tirer un coup de fufil ; elle con~ 
Hftoit en cent Cipayes , fix Canoniers. Eu- 
ropéens [i] & un Sergent Anglois qui corn- 
mandoit. 



[i] Il faut obferver que dans l'Inde , on ne 
tnet pour l'ordinaire que trois ou quatre Cano>- 
oiecs Européens aux plus grofles pièces, en leur 
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Ayant fait entrer dans la ville & dans le 
fort, -des troupes irrégulîeres qui grimpèrent 
fur la montagne & fufillerent , à l'entrée 
de la nuit , avec les gardes du Château , le 
canon fut retiré des batteries , à la faveur du 
bruit que &t & qu'occaûonna cette troupe 
tumulteufe ; & à minuit , une heure avant 
le lever de la lune , toutes les troupes aban- 
donnèrent la tranchée , & marchèrent pour 
joindre le relie de Farmée qui avoit quitté 
fon camp à rentrée de la nuit , & avoir 
été camper à une lieue d'Ambour , fur le 
chemin de Vaniambari [i]. Le lendemain , 



donnant un nombre fuffifant d'Indiens qui fer- 
vent la pièce. 

[i] Il arriva dans la nuit de cette retraite un 
phénomène furprenant ; on étoît à ia fin de Dé- 
cembre. La lune fe leva à une heure du matin ; 
vers les trois heures , il rit un froid fi violent , 
que perfonne , dans les deux armées des deux 
Soubas , ne put relier ni au lit ni dans fa tente , 
quoiqu'on eût des tapis & des manteaux de drap 

Î>our fe couvrir , de forte qu'on fut obligé d'aï- 
umer de grands feux , & de fe chauffer comme 
à Paris dans les plus grandes gelées. Ce grand 
froid cefla au point du jour avant le lever du fo« 
leil , qui eft ordinairement le tems le plus froid. 
Le tems pendant ce grand froid étoit très-ferein; 
les gens les plus âgés n'avoient jamais rienvu ni 
oui dire de pareil dans ce climat : il fajfoit peu 
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famée fe mit en marche 8c fe camp* en 
deçà & fur les bords delà rivière de Vâ- 
aiamhari t appuyant fa droite à cette for- 
terefle , &faifant face du côté d'Ambour. 

Cette retraite d'Ayder fut le fignal de fa 
réparation avec Nuam , qui fe retira dans le 
pays de Carpet ou Gadapet* 
: Le même jour qu'Ayder prit fon camp 
à Vaniambari , le Général Schmidt arriva A 
Ambouravec ion armée forte de vingt-huit 

: mille hommes , dont environ cinq mille 

.étoient Anglois ., ayant reçu du Bengale fix 
cens Européens & fix mSte Cipayes très- 
lupérieurs, par la beauté des hommes, aux 
Cipayes de Madras , & regardés par les 

- Anglois comme la meilleare infirtiterié àt 
l'Inde. 

' Le Général Anglois n'ayant donné à fes 
troupes que Je tems de fe repofer^ partit 
d'Ambour , la même nuit du jour de ibfi 
arrivée , & dirigea fa marche ûir Vaaiaak- 
bari. 

Ayder -fe doutok fipea^ue teaAftgfefc 
viendraient le chercher , qtfH «'àvôit pm 
pris les précautions Ordinaires de détacher 
en avant du côté de fennemi « des corps 



ou point de vent, & on ne rdfeattt liwde fe»- 
Mable la naît fiii vante. 
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4e Cavalerie & de troupes légères , & U 
n'y avait que de grands Gardes de Cava- 
lerie de l'autre côté de la rivière & à une 
demi-lieue du camp, & deux redoutes £ tuées 
à cent pas du même bord , fur une hauteur , 
qui fervoient de podes aux Gardes d'Infan- 
terie , ayant chacune deux pièces de canon ; 
ce ne fat que vers fept heures du matin 
que l'on Ait averti 4e J'approche de l'en* 
nemi , par le canon Aes -redoute* qui donna 
le figf&al id'daiwe* & au même infiant ar* 
rivèrent des Cayaliersqui œ biffèrent aucun 
doute fur cet événement. 

Ce quiavojt donné làeaà Ayder •decraûre 
que J'ennemi ae patiEeroit pas Ambour «qui 
étoit fa frontière , c'e* qu'il avok fait partir 
pour l'armée du Général Schmîdt & pou* 
Madras , un Aoglois , <i-devam Fadeur ou 
Confiil à Carvac, pour faire des proportions 
4e paix * qui! croyoit qu'on nltéfiteroit pas 
à accepter , dont le préliminaire étoit que 
les chofcs réitéraient ht jUtu quo , ce qui 
étok doutant plus convenable qu'aucune 
des Parties belligérantes n'avoît aucune ref* 
•tttution i firire , toutes les places que les 
Auglofc avotent prifes i Ayder ayant été 
reptiles , & les troupes de ce Prince ayant 
évacué tout le pays des Aoglois ou de 
Méhémet- Ali-Khan. Ayder avoit fait pro- 
mettre à cette efpece de Médiateur, qu'il lui 
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'donnerait avis , le plus prd'mpteftfênt pof- 
fible , s'il efpéroit réuffir clans fa miffiôn ; 
mais le Général Schmidr , qui avoir fes ifif- 
truâions & Tes projets , ne crut pas devoir 
arrêter (es opérations , quoiqu'il pensât que 
la paix feroit avantageufe à fa nation. L'An* 
glois , Agent d'Ayder , continua fa route 
pour Madras , fans donner aucun fcvis » ce 
qu'il ne devoît faire en aucune' fe^on. Les 
Gouverneur & Confeîl de MadraS , revenus 
de leur frayeur , & pleins d'efpérances fut 
le fùccès de certaines intrigues , traiteront 
le Fadeur de jeune homme , & fe mo- 
quèrent de fes proportions ,• dont par la 
fuite ils eurent tout fujet de fe repentir. ■ 
■ Sur la nouvelle de l'approche de l'ennemi \ 
Ayder fe mettant à la tête des piquet* dé 
fa Cavalerie , pafla la rivière', après avoir 
ordonné d'abattre le camp, de mettréllé- 
fanterie en bataillé , & de faire «marcha 1 
fur Caveripatnam la groffe artillerie & les 
bagages , ordonnant en même-tems , à 
Mo&um , fohbeau-frére* , de le fuivfre^vec 
toute la Cavalerie. : '- *• ■■*■"< ■■•-*' 

• Ayder était parvenu jufques auCTedôu- 
tes, reconnut l'armée erïnemiequi ^avan- 
cent en bon ordre fur trois côloiviet d'in- 
fanterie. Elle avoit toute fa Cavalerie en 
arriere-garde fur une ligne , à l'exception 
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de deux cens Dragons Anglois qui mar- 
çboient en avant des Colonnes. 

Le premier foin de ce Souverain fut de 
retirer le canon des redoutes & de faire 
pàffer la rivière aux Gardes d'Infanterie, 
qui allèrent rejoindre l'armée , & voyant 
J'ennemi continuer de s'avancer, il repaffa 
lui-même la rivière , biffant Moâum- Ali- 
Khan à la fête d'un gros Corps de Cavalerie 
& le Commandant de tes Européens à la 
tête des Huflards & Dragons , avec ordre 
jde continuer à obferver la marche de l'en» 
riemi , <te le harceler è jufqu'à attaquer 
fe fête des colonnes -, pour les obliger de 
tôtemir leur marche, & même de s'arrêter ; 
afin de dônàer le teœs à l'armée de fe retirer. 
£omrtrè le* Anglois contifiuoient à s'avancer; 
.cette : Cavalerie ?yaijt les Huflards .& les 
«Dragons j«a ayant , . marcha à la hâte pour 
attaquer Jessoionnes ennemies du centre & 
tdç Ja gauche quj parpMTpient/devoir joindre 
plutôt l'arojée d'Ayder , parce que la colonne 
4e;dro\te^étaix for une hauteur , & n'auroit 
pu paffer la rivière dont les bords étoient 
:iteYétf,& effilés « .fans defceodne, par des 
•ravids *>ù elle auroit £té obligée de défiler; 
rCte&^Cavalerifc Européenne* qui allouai* 
, grand tijot ,,^cMt fur,le point d r at»quer> fi 
.colonne du centra, lorfque phtfi<iii?f?coupsde 
-canon tirés de U colonne de droite à quieUt 
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préfemoit le flanc, tuèrent deux chevaux, du 
nombre defquels fut celui du Commandant 
des Européens, qui étant tombé , fe trouva 
dans le moment entouré de Dragons Anglois 
& abandonné des fiens , par la rrahifon du 
plus grand nombre de fe$ Cavaliers , qui 
fe rendirent aux Anglois avec leursOfficiersy 
quelque» Dragons feulement s'étant fauves i 
& il reçut une conmûon àla fefe & à la 
cuiffe , qui formèrent un aikés dom>Ia~gué>> 
tifonTa retenu troiimeisau lis à Mbdras. 
Cette défection arrèral*€avalerieJndiei!fle, 
•quife retira^ & le Général Schmtdt ordonna 
fur le champ à foir année de faire talte , & 
laiffa celle d'Ayder fè retirer nomme die le 
jugea à propos , fe comentanrde tàré tirer 
quelque» coups de canon co&pe différa* 
Corps d*Garol*rie ; <pA ¥enoieft?r«ttiP» 
feoferefim àvmée ; & aytmt? teflfcfurJt 
àéiftc te*reifr«teo r fe* tfeupeyjufquestta 
loir, parce que fes-éqttipagqs «tarofent pa 
arriver plutôt , itrebrmA cfaènta 6 prft 
fon campa «ne dèmvliewè d*4à^' fur te 
chemin d'Ambour.- ." r •••':: [ 

« - Ontoepeut avoir plus $4gardt $ifei ebt 
le Général ^Schmi^pdW^rOfBcier Ufomt- 
toandaktt As» Eufoç^sfiTAydèr ,- 411» «It 
Aïonnêté d* faire cbwhtr dan*fc fente;, 
«i à qui il appfrir q«* : laMmârthff de -foi 
«rméç n'avow eu d'autreJAit^que-de finmb 
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fer ta désertion des Européens qu'on croyoit 
devoir être beaucoup plus considérable > 
donc le complot étoit fait depuis long- teins, 
& dont on Craignoit la découverte [i]. 

L'honneur & 1» vérité des faits auxquels 
on s'eft attaché dans cette JiMïoire d'Ayder* 
Ali -Khan , ne permettent pas qu'on paffe 
fous filence les trames odîeufes dont on s'eft 
fervi pour eiécuter cette infime trahifon. 

AprèsJa prife de Cavéripatnam j on permit 
à un aventurier [a] , Chirurgien de fouiner 
tier, de*fe retirer à la côte dt Coromandel* 
en profitant de b compagnie de quelques 
Officiers Aoglots pris dans cette place , qui 
alloienr à Madras» Ce fut une très-grande 
faute; mais , comme dit le proverbe , on ne 
Savif* jamais de tout , on vouloit d'ailleurs 
fe défaire d'un mauvais fujet de- qui on 
croyoit n'avoir rien à craindre , ce qui eût 
été vrai » fans une fuite de circonâancet 
qu'on ne pouvoit prévoir. 



[i] Le Général Schmidt, qui n'avoit point 
fait tirer fiur cette troupe , dit , qu'ayant gardé 
le fecret il avoit oublié de prévenir le Colonel 
Lino , qui çommaadoit la colonne de droite. 

[a] Cet homme , qu'on ne nomme ooint & 
caufe de l'honnêteté de fa famille 9 s'eft attiré 
par fes mauvaifes aâions l'animadverfion du 
Gouvernement qui Ta mis en lieu de sûreté» 
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Ce Chirurgien étoit venu à Côiimoutour; 
il s'y fit connoîrre pour Chevalier de S. 
Louis-, & ancien Capitaine d'artillerie , allant 
à Pomichéry ; il fut cru fur fa parole par le 
Commandant des Européens d'Ayder chez 
qui il defcendit , parce qu'il lut avoit été 
recommandé par le Chef de la loge Françoife 
deCalicut, qui , en mandant à ce Comman- 
dant des nouvelles de l'Europe , lui difoir: 
Elles font sures , & viennent de bonnes mains. ; 
fi Us tiens de M • le Chevalier de*** venant de 
l x Europe far les caravanes , & allant, â Pontu 
çbiry*&ç. &c. Ce Commandant ne crut pas 
devoir mettre en doute les qualités du Cheva* 
lier , qui joint au décor de la croix refpeâa*. 
ble qu'il avoit l'audace de porter , avoit en- 
core, mattieureufement pour beaucoup de 
inonde , un extérieur prévenant & féduc- 
leur, Sur cette fauffe apparence de bonne 
&i.&: demandeur , le Commandant des Eu- 
ropéens le reçut du mieux qu'il lui fut pof- 
fible , le préfenta à Ayder,& lui fit accorder 
le commandement d'un bataillon de Grena- 
diers Cipayes avec quatre cens roupies par 
•mois d'appointemens , faifant mille livres 
-argent de France , & pour tout dire 9 il le 
logea , le nourrit & lui donna une voH 
ture ,' cet homme ' étant abfolument dénué 
de tout. Après de pareils Services , il n'eft 
perfonne qui ne s'attende à la plus grande 

reconnoiflance 
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reconnpiflancedela part de cet homme ; mais 
au. contraire, aulieu de la moindre gratitude , 
fou bienfaiteur ne reçut que des perfidies & 
des rrahifons , & £ a conduite fut telle qu'en 
moins de trois mois on fut obligé de le chaffer 
defes emplois. A la veille de fe voir réduit à la 
mendicité , il eut encore la hardieffe de faire 
démander au Commandant des Européens la 
permiffion d'exercer le métier de Chirurgien* 
parle Chirurgien d'Àyder,qui avoît été avec 
lui Soldat fràter dans le Régiment de Lally : 
celui-ci l'avoit bien reconnu à fon arrivée ; 
mais il n'avoit voulu rien dire , l'autre 
rayant prié de ne point le déceler. Notre 
homme devenu Chirurgien, fe trouva être 
Chevalier [i] de Chrift , ayant une croix 
qui fervoit à toutes fins : c'étoit cependant 
une véritable croix de Saint-Louis, où Poft 
avoit confervéîntaftle côté où eft l'épée & 
la couronne de laurier , & la devife bellicx 



Ji] Il s'étoit dit , dès le deuxième jour de fon 
arrivée , Chevalier de cet ordre Portugais ; la 
facilité au'il y a de l'obtenir , un long féjour 
fait a Lisbonne , d'où il s'eft fauve par la crainte 
d'être pendu, ce qu'on ignoroit , & une pa- 
tente qu'on a dit depuis être fauffe , firent qu'on 
ne lui difputa pas la qualité de Chevalier de 
Çhrift. 

Tomt IL K 
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virtutU pramium § on avoir çté , de l'autre 
côté, l'émail qui repréfente Saint - Louis . p 
& on avoît fubftitué en place une petite 
croix ; & il difoit qu'étant en Portugal , il 
avoit fait faire cette croix ainfi , pour avoir 
l'air François ; on lui défendit néanmoins 
(de la porter ; mais il fe décora d'une broderie 
fur l'habit qu'on lui laifla. Des traits de (bft 
honnêteté ordinaire , lui ayant mérité la 
prifon, fon camarade obtint fon élargiffemeni 
avec permiffion d'aller à la côte de Coromaa* 
Aélj accompagné de quelques Officiers An? 
(lois qui alloient à Madras. Notre Chevalier 
tfinduftrie parloit bien Anglois ; il s'attacha à 
déduire en fa faveur le Capitaine Mafdam, à 
-qui il conta ce qu'il voulut; celui-ci le crut 09 
fit femblant de le croire. Il lui dit entre au? 
très choies , que tous les Européens d'Ay» 
der , qui faifqient la plus grande force de ton 
armée , étoient très-mécomens du ferviçe 
de ce Prince , & fur - tout de leur Com- 
mandant ; & que û le Gouverneur de .Madras 
vouloit l'employer , il fe faifoit fort de les 
&iné tous déferrer , & que le Chirurgien; du 
Nabab ,qui étott fon ami , s'emploierait dt 
tout fon cœur à l'exécution de ce projet» 
'- L'Oifcier Anglois , charmé de trouver 
"un moyen de détourner l'attention da Gou- 
vernement de Madras de fa lâche défenfe , 
ptéfenta notre Chevalier au* Colonel <^fl> 



Ingénieur en chef , diftingue dans fa partie* 
qui étoitleguidedu Gouverneur Bofchier , 
& du Confeil de Madras. Il avoit un génie 
yafte , mais qui , pour être très-étendu, ne 
voyoit que ie but , fans faire attention à tous 
les embarras qui fe trouvent dans le chemin 
& empêchent d'y arriver. Ce Colonel pré- 
venu, comme tant d'autres , que les Indiens 
ne peuvent rien faire qu'à l'aide de quelques 
Européens qui font à leur fervice, goûta 
extrêmement le projet du Chevalier , & le 
préfenta au Gouverneur & à Méhémet- Ali- 
Khan , qui le reçurent comme leur Ange 
tutélaire. C'eft ainfique cet homme, de Chi- 
rurgien chaffié du camp d'Ayder, fe trouva à 
Madras l'ami & le confident du Gouverneur 
& de Méhémet- Ali-Khan; il fut fêté ôc com- 
blé de préfens , nonobstant les railleries de 
quelques Anglois qui le connoiffoient de ré- 
putation , par fesaâions dans le Bengale. 

Tandis qu'on délibéroit à Madras fur les 
moyens d'eiécuterle nouveau projet , arrive 
dans cette fille un ancien Officier François 
des troupes de la Compagnie des Indes f 
qui croyoit avoir à fe plaindre de cette Com. 
pagnie , & qui venoit offrir fes fervices aux 
Anglois contre Ayder Ali-Khan ; on lui 
fit part du projet donné par le Chirurgien. 

L'Officier François n'béfita point de fe 
purger de l'exécution. On accepta fon offre, 



& oh promît de lui donner le brevet de 
Lieutenant - Colonel & le commandement 
d'un Corps à la folde de la Compagnie 
Angloife dont les Soldats déferteurs d'Ayder 
dévoient faire le fonds. 

Cet Officier , pour s'attirer la confiance 
du Gouvernement Anglois , fit porter fe$ 
malles & des effets précieux dans la maifon 
du Gouverneur qui les fit mettre dans fon 
cabinet. Pour ne point fe rendre fufpeâ i 
Ayder , ce nouvel Emiffaire des Angloi* 
fe rendit à Pontichéry où il communiqua 
fous le fecret , à toutes fes connoiffances , 
fon deflein de paffer chez Àyder ; nombre 
d'Officiers & de jeunes gens s'offrirent d'aller 
avec lui ; il donna avis de tout au Gou- 
verneur de Madras, en lui nommant ceux 
qui étoient le plus difpofés à aller trouver 
'Ayder , & il s'éloigna de Pontichéry fans 
rien dire à perfonne , au moment où les 
plaintes du Gouverneur de Madras pouvoient 
arriver ; le Gouverneur François ayant reçu 
la lettre dei'Anglois , manda ceux qui étoient 
dénommés , & exigea leur parole d'honneur 
qu'ils ne partiroient pas de Pontichéry fans 
4a permiffion. 

Le dénonciateur qui avoit toute facilité 
de faire fa route fans rien craindre , tout lé 
pays qu'il avoit à traverfer étant de la do- 
mination des Anglois , fe rendit au camp' 
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du Colonel Wood , qui etoît dans les en- 
virons d'Âhtour : il y paffa deux jours ; & 
cette armée étant partie pour joindre le Gé-' 
néral Schmidt , il fut à Ahtour , où s'étant^ 
fait connoître pour François» on lui fournit, 
des guides & tout ce qu'il demanda pour 
le conduire au camp d'Ayder. Il y arriva 
accompagné d'un feul domeftique , difant 
qu'ayant rencontré l'armée du Colonel 
Wood , il a voit paffé deux jours dans les 
bois au rifque d'être dévoré par les tigres, 
& qu'il avoit fait la route à pied , de Pon- 
tichéry à Ahtour. 

Une réputation qu'il avoit acquife, fuivant 
toutes les apparences , à la faveur des 
vertus & des talens que fes parens avoieht 
montrés dans l'Inde , prévint pour lui le 
Commandant des Européens d'Ayder , qui 
itrut , en le voyant arriver , que fa bonne 
fortune lui envoyoit un compagnon qui par- 
tageront fes travaux , & en conféquence il 
l'accueillit de fon mieux & chercha à lui 
rendre fervice. Dans les premiers jours , 
cet Officier parut répondre cordialement 
aux avances du Commandant ; il étoit des- 
cendu chez Raza - Saeb qu'il connoiffoît 
depuis long-tems, &qui n'eut aucun doute 
fur fon compte , à caufe de fa famille qui 
avoit été fi attachée au père de ce Prince; 
il fe chargea de le préfenter à Ayder , qui 
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furprit tout le monde en paroiflant le voir 
avec chagrin , ce qui étoit d'autant plus 
étonnant , que ce Nabab recevoir toujours 
avec plaifir le moindre Soldat François ; 
mais il étoit prévenu par Moftum fon beau- 
frère ,qui avoit vu cet Officier à la tête delà 
Cavalerie Françoife , lorsqu'il efcortoit des 
convois de Gingi à Pontichéry , & quidifoit 
hautement quec'étoif un lâche. Il ne fut 
pas poffible de faire revenir Ayder fur le 
compte de ce François , ayant trop cPeftime 
& d'amitié pour fon beau- frère , pour ne pas 
le croire. Par cette prévention , il ne put 
obtenir le commandement de la Compagnie 
d'Huflards , qui n'avoit point de Capitaines 
& étoit commandée par un Lieutenant qui 
ne favoit pas écrire. Le Commandant Euro- 
péen ne pouvant avoir le moindre foupçon 
fur lé compte de cet Officier nouvellement 
arrivé , à caufe de la réputation dont lui 
& fa famille jouiffoient, croyoit que Moc- 
tum s'étoit prévenu mal-à-propos. Pour 
convaincre ce François de fon eftime , il 
lui confia le fecret de l'expédition contre 
Goudelour, croyant qu'il pou voit lui donner 
de bons avis , à caufe qu'il venoit depuis' 
peu de Pontichéry , éloigné feulement de 
deux lieues de Goudelour , & penfant que 
ïefuccès de cette expédition lui procureroit 
foccafion de lui être utile. On a déjà vu 
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tomme il Ce. fervoit de Raza - Saeb pour 
faire manquer cette expédition , & comment 
il empêcha le Gouverneur & prefque tout 
Je Confeil de, Madras d'être enlevés : ayant 
£ç\x l'expédition de Tipou - Saeb par Raza , 
qui avoit en lui une entière confiance , U 
fit partir fon domefiique parmi les Pandaris 
'que le fils d'Ayder menoit avec lui, parce 
que n'ayant d'autres vues que de ravager le 
'pays, il ne pouvpit pas avoir des gens qui 
iuflent plus entendus à le faire. La bataille 
de Tirnmalé s'étant donnée peu de jour* 
après l'arrivée de cet Emiflaire Anglois 9 les 
Officiers de Cavalerie , avec la permiffion 
de leur Commandant , qui faifoit fa chargé 
de Général de l'Artillerie , lui offrirent de 
le mettre à leur tête pendant la bataille ; il 
,1e réfuta & fe tint constamment derrière 
Ayder, qui le voyant monté fur un cheval 
de Huflard , qu'il reconnut à l'harnache- 
ment , lui fit présenter le cheval d'un Pan- 
dari qui venott d'être tué , ce qui étoit lui 
.faire le plus grand affront. 

L'armée ayant marché de Singuemann "; 
pour camper entre Caveripatnam & Va- 
^niambari , pafla le Paier , éloigné de trois 
lieues de ce nouveau camp t le Commandant 
ayant reflé avec l'Artillerie fur les bord? 
de cette rivière , dont le paffage étoit diffi- 
cile à caujjfe de ta profondeur de la rivière 
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qui étoit débordée, Àyder renvoya chercher 
au fujet d'une fédition des Huffards & de$ 
Dragons qui refufoient . la folde. gui leur 
étoit offerte comme à ordinaire , Voulant 
être payés en roupies d'argent au lieu de 
pagodes d'or , ce qui leurauroit procuré tous 
les mois un avantage d'environ cent fols , 
argent de France. Comme c'étoit la pre- 
mière fois que cette difficulté s'étoit élevée', 
le Commandant n'eut, pas beaucoup de 
peine de leur faire recevoir l'argent qui leur 
étoit offert ; & prenant l'ôccàfion de 1a 
bataille perdue , où leur attaque, & encore 
moins celle de tout le refte de la Cavalerie , 
n'avoit pas été foutenue comme on auroit 
dû s'y attendre , il leur reprocha de faire 
les difficiles mal- à propos fur une paye qu'ils 
evoient fort mal gagnée. Ceux qui les pouf- 
foient , les piquèrent fans doute furies re- 
proches qu'on leur avoit faits ; car , dans 
l'après-midi , ils partirent en corps , avec 
leurs habits & leurs fabres feulement , & 
ils furent dans le camp de Ram Schander 
offrir leur fervice à ce Prince Maratte , qui 
avoit pris à fa folde les fqldars qui a voient 
été honteufement chaffés. Sur la nouvelle du 
départ de ces Cavaliers , le Commandant 
s'étoit mis à leur pourfuite à la tête d'un ba- 
taillon de Grenadiers Cipayes. Ram-Schan- 
Çer qui redôutoit Ayder , & à qui on donna 

fans 



Etns doute avis qu'on étoit à la pourtuitÇ. 
de ces Européens , leur ordonna de fortir 
de fon camp. Se repentant de leur équipée ; 
.& ne fâchant que devenir , ils attendirent le 
Commandant , mirent bas les armes fur For* 
dre qu'il en donna , & fe laifferent con- 
duire au camp d'Ayder comme des mou-' 
tons. On les tint pendant quelques jours 
attachés avec des cordes & gardés à vue ; 
mais enfin on leur rendit leurs chevaux & 
leurs armes, ce qui parut fe faire à la prière 
.d'Ayder , qui ne dédaigna pas de faire 
femblant d'intercéder pour eux. Tout cela 
ne paroîtra pas bien prudent en Europe ; 
mais qu'on faffe attention & la pofition 
d'Ayder & du Commandant ; Ayder eftimoit 
les Européens peut-être beaucoup au-delà 
de leur valeur , & l'autre n'avoit d'exif-; 
tence que par eux. On croyoit cette fédi-1 
tion une efpece de boutade qui n'auroit pas 
de fuite , d'autant plus que ces gens n'au« 
roient fçu où porter leurs pas , & où fe réfu- 
gier pour être mieux , & pàr-deffus tout , 
. comme ils fa voient bien le dire , la mère des 
Européens n'eft pas dans l'Inde. 

Cette affaire pétant paffée quelques jours 
avant la prife de Vaniambari , tout le 
monde paroiffoit tranquille» lorfquedes avis 
arrivèrent de Veilourau Nabab, &i de Saint- 
.Thomé au Commandant , qu'il fe trament 
Tom. 11, L 
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quelque trahifpn & même ohé défertiotf 
parmi les Européens d'Ayder. Ne pouvant 
itatuer fur dès avis auffi généraux ,' & tel 
'coupables étant ceux qu'on foupçonnoît te 
moins, le Commandant penfa qu'il ne pou- 
Voit rien faire de mieux que d'aflembler les 
Européens de tous Tes Corps,& d'exiger d'eux 
un ferment que les Officiers prêtèrent , au 
nom & du confentement de la Troupe , 
fur la Croix & fur l'Evangile , par lequel 
ils promettoient de fervir fidèlement Ayder- 
\Ati-Khan , de ne pas quitter fon fervicfe 
fans lui demander congé , & d'avertir ce 
Prince & leur Supérieur de tout ce qùHb 
fauroient ou apprendroient être contraire 
au bien de fon fervice. Avant d'exiger 
ce ferment, on leur demanda, s'ils avoicnt 
>eçu exactement leur folde , & on offrit de 
donner congé à ceux qui le demanderaient. 
On crut cette précaution fufhïante ; elfe 
Tauroitété fans les moyens que le Gouver- 
nement Anglois de Madras employa pour 
1 en empêcher l'effet. 

L'EmifTaire Anglois avoit trouvé un ex- 
cellent Coadjuteur dans la perfonne du 
\ Chirurgien , camarade du Chevalier ; cet 
'homme, qui ne favoit être bien qu'où il 
J n'étoit point ' , étoit porté par un penchant 
* naturel aux intrigues harfardeufe* , & cher-. 
: choit , à quelque prix que ce fût, à faire (arfec 



die lui [i]. U s'offrit à tout entreprendre; 
lorfqu'on l'eut affuré} qu'il auroit les ap* 
pointemen* & le rang de Chirurgien Major 
chez les Anglois ; mais les conspirateurs 
n'ayant pu gagner les foldats , quoiqu'ils 



. [i] Pour donner une preuve non équivoque 
du caraâere de ce Chirurgien , on peut fe rap- 
peller qu'en 1776 il parut dans dmérens jour- 
naux une prétendue lettre d'un Médecin de 
Suéde , qui annonçoit au'un homme avoit 
accouché , ou étoit prêt à le faire , & on na 
doit pas avoir oublié les fingulieres & ridicules 
difputes qu'occafionna ce prétendu phénomène*' 
Eh bien ! le véritable inventeur de cette hif- 
ioire , eft ce même Chirurgien , qui , en 1766 , 
envoya de Coilmoutour au fieur de la G. pre- 
mier Confeiller de Pontichéry , Phiftoire de ce 
monftrueux engroflement , difant qu'Ayder 
i'avoit chargé d accoucher le fujet , qui étoit 
mort dans les douleurs , & dans la peine de 
l'accouchement ; il ajoutoità Ton hiftoire Tana- 
tomie & la description des parties entièrement 
Semblables à celle qui étoit contenue dans la 
prétendue lettre de Suéde ; & comme il eft 
doublement favorifé d'Apollon , Dieu de la 
Médecine & de la Poéfîe , il avoit joint un poè- 
me de fa compofitton fur les merveilles de la 
Mature , relativement au prodige qu'il annon-» 
çoit. Cette hiftoire eft trop connue pour qu'on 
puifle la révoquer en doute* 

t 1 
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les euflent portés à la féditio'n , ils écri«> 
virent à Madras qu'il falJoit leur donnée 
pour coopérateurs les deux Jéfuites qui fe 
trou voient dans le camp d'Ayder , "& qu'il 
falloit envoyer à ces Pères une lettre du 
Gouverneur de Pontichéry , qui ordonnât 
aux François de quitter le fervice d'Ayder, 
en partant par l'armée & le pays des An- 
glais qui les recevraient & les laifleroient 
rejoindre le pavillon deletir Nation. 
.. Les Jéfuites étoient dans la dépendance 
abfolue des Anglois ; & n'ayant d'autre 
exiftence dans l'Inde que celle qu'ils vou- 
loient bien leur accorder, ils fe crurent obli- 
gés de les fervir comme ils l'en tendoient ; 
& ayant obtenu d'Ayder des paffe- ports pour 
leurs domeftiques qui alloient & venoient 
à leur Maifon de Saint-Thomé /ils furent 
les agens de la correfpondance des Anglois 
avec leurs Emiffaires. On leur envoya une 
lettre fauffement attribuée au Gouverneur 
de Pontickéry , qui avoit déjà écrit à Ayder 
en leur faveur , croyant qu'ils étoient prt- 
fonniers , lorsqu'ils recevoient de lui & de 
toute fon armée les meilleurs traitemens , 
n'attendant, pour les renvoyer, qu'une oc- 
f afion favorable. Pour bien remplir la mif- 
fionque les Anglois leur a voient donnée, 
ils montraient en cachette aux Européens 
a prétendue lettre du Gouverneur de Poq» 
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tïchéry ; difant qu'il leur étoît défendu de 
la montrer au Commandant , mais que le 
Gouverneur la leur avoit envoyée pour ex- 
citer les Chrétiens à quitter le fervice d'un 
Prince Mahométan , & ilsafluroient que le 
ferment prêté à un Infidèle , n'étoit point 
obligatoire , & nul de droit , à caufe de l'or- 
dre du Repféfentant du Roi. On ne fauroit 
nier que pareille lettre a été produite aux 
foldats d'Ayder ; le fait eft notoire , & on 
pourroit en trouver des témoins à Paris; 
Cette lettre eft faufle , parce que le Gou- 
verneur de Potichéry ne pouvoit avoir au- 
cune raifon de la cacher au Commandant; 
au contraire , cet Officier étant porteur de 
lettres entièrement écrites de fa main , il 
auroit empêché , fi cette lettre eût été vé- 
ritable » qu'on ne la foupçonnât être faufle; 
& comme le Gouverneur n'ignoroit pas 
qu'un Confeiller de Pontichéry avoit une 
correfpondance en chiffre avec ce Comman- 
dant , par laquelle on lui communiquoit 
toutes les dépêches , certainement il l'eût 
fiait prévenir fur le contenu de fa lettre # 
adreffée adroitement à tous les François de 
l'armée d'Ayder. Les Pères Jéfuites qui fer- 
virent fi bien les Anglois, furent renvoyés; 
ainfi que les trois Prêtres Portugais , avec 
le Faâeur Anglois qui alloit à Madras faire 
des propofitions de paix. 



Lorsqu'à Vcilour ces Prêtres Portugais 
curent vu les Jéfuites donner leurs lettres au 
Général Schmidt & au Gouverneur de la 
place, ils furent très étonnés que ces Rêvé* 
rends fe fuflent chargés d'une miffion de 
cette nature , d'autant pi us que les premières 
nouvelles venoient de ces Pères. Lorfqu'ils 
parloient de cet événement , ils ne pou» 
voient revenir de leur frayeur , proteftam 
qu'ils étoient innocens , n'ayant jamais rien 
fu des manœuvres & des intrigues tramées 
contre un Prince qui les avoit toujours com- 
blés de bienfaits. jEflFeâivementAyder , pour 
leurs frais de voyage , leur ayoit fait donner 
à chacun trois cens roupies lorfqu'ils par* 
tirent , fomme qui équivaut à fept cens 
cinquante livres , monnoie de France. Ils 
auroient été punis du même fupplîce qui 
étoit dû à ces indignes Prêtres , û le Sou* 
verain avoit jugé à propos d'en venir à 
cette extrémité. 

Ayder s'étant retiré fur Caveripatnam , 
le Général Schmidt occupa Vaniambari , 
où on n'avoit point laiflé de garnifon ; 
mais il ne put fuivre plus long tems Ayder , 
étant obligé d'attendre des convois de vi- 
vres & de munitions qui venoient d'affez 
loin ; on avoit tant de peine à raflem- 
bler fuffifamment des bœufs de trait & de 
charge, que le Général Anglois étok obligé 
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dedétacher une partie de fofi armée pour 
e&orterJes convois. La prife desfapprovi^ 
fionnemens raffemblés à Àmbour occafion* 
noit tous ces retards dans les opérations du 
Général Schmidt. 

Le Gouvernement de Madras , fuivant fe» 
promefies , forma tin Corps de troupes lé- 
gères , compofé de Cavalerie & d'Infanterie f 
feus le nom de Corps étranger, dont le Fran- 
çois , leur Emiffaire au camp d'Ayder , fut le 
Commandant, & le Chirurgien , Chevalier de 
Chrift, Commiffaire. Pour terminer l'hiiioire 
de toutes ces horreurs, nous croyons devoir 
rapporter ici le fort qu'éprouva- cette nou- 
velle troupe , malgré les intrigues du Com- 
miffaire , qui. employa non - feulement hu 
fubornation , mais encore Taflaffinat. Pour 
augmenter le Corps étranger , il fut tou- 
jours réduit à peu de chofe ; les Enrôleurs 
envoyés i Ponttchéry & ailleurs 1 , furent dé- 
couverts ; prefque tous les Cavaliers défer- 
terent , & fe réfugièrent à Pontichéry , ou 
chez Ayder ., qui leur paya leurs chevaux » 
comme s'ils ne les lui avoient pas volé. Le 
Commandant de ce malheureux Corps fut 
en partie puni comme il le méritoit, par 
ceux qu'il avoit fervis aux dépens de fon hon- 
neur. Un Confeil de guerre Anglois le d&> 
clara lâche & indigne de fervir , & le con- 
damnai être dégradé du rang d'Officier , 81 
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à étrechaffé de l'armée. On a vu ci-devant 
le fort qu'à enfin effuyéle Chevalier, pre- 
mier moteur de toute cette tramé. 
, Nizam-Ali-Khan , que nous avons dit 
avoir quitté Ayder après la retraite d\Am- 
bour , & prendre le chemin de Capet , ne 
fut pas plutôt arrivé dans ce pays , que 
Rocum-Daulla , fon Divan & digne Mi- 
nière , écrivit à Méhémet- Ali-Khan » fon 
beau-frere, pour lui dire qu'il avoit enfin fiait 
confentir Nizam à fe féparer d' Ayder ; & 
quefilesAnglois & lui. le defiroient, il fe 
rendroit à Madras , avec plein pouvoir de 
faire un traité tel qu'on pouvoit le defirer» • 
Les Gouverneur & Confeil de Madrar 
s'emprefferent à témoigner le defir qu'il* 
avoient de voir dans leur Capitale un auffi 
grand perfonnage ; en conséquence, Rocum- 
Daulla & Ram-Schander , Prince Mâratte ,. 
& un. des principaux confidents de Nizam $ 
fe rendirent avec pompe à Madras , où ils* 
firent une entrée magnifique , au bruit du 
canon , les troupes bordant les bayes dans 
les rues. On leur donnait toos les jours de 
nouvelles fêtes. Ils furent régalés fplendP 
dément & conduits à bord d'un vaiflfeau ;• 
ce qui leur plut davantage , furent les ri- 
ches préfens qu'on leur fit. Nizam fut te 
moins bien partagé ; il n'y eut pour lui 
que, des préfens d'une valeur peu confidé? 
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jrable; on fe contenta feulement de lu! pro- 
mettre beaucoup d'argent. De leur côté, 
ces grands & magnifiques Minières figne- 
rent un traité , par lequel Nizam-Daulla 
confirmoit Méhémet-Àli-Khan dans fa Na- 
babîe d'Arcaté , & dans tous les pays qu'il 
poffédoit & poûrroit pofféder. Nizam-Ali 
confirmoit de même aux Anglois le don des 
quatre Cercairs ou Provinces au Nord de 
Mazulipatnam , ainfi qne le don de cette 
grande Ville. 

Deux Confeillers du Confeîl de Madfas ; 
partirent enfuite , comme Ambafladeùrs , 
pour aller trouver Nizam-Ali , qui les ren- 
voya avec de grands honneurs & des pré- l 
fens pour eux & pour iè Gouverneur. C'é- : 
toit âinfi que ce Souba , qui , vingt ans aupa- ; 
tavant , faifoit les deftins de l'Inde , allort 
alors quêter , pour ainfi dire , chez les autres 
Putffances , perdant de plus en plus le 
crédit & la confidération que lui donnent 
les fuperbes titres. 

' Morarao, Prince Maratte, poffeffeur d'un 
petit pays en-delà de Sçirra , joignit l'armée 
Angloife , ayant avec lui à-peu-près deux 
ri>ille cinq cens Cavaliers , & environ trois 
mille fantaffins , le tout en affez mauvais 
ordre; mais les Anglois cherchoient de toutes 
parts des fecours de toute efpece. 

* Le Général Schmidr , qui connoiflbit par* 
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ifoîtementlepays & l'efpece de pierre qu'il 

ferait obligé de faire , n'ayant pu réfoudre 
le Confçil de Madras à accepter la paix, 
qu'offrent Ayder , étoit d'avis qu'il ne falloit 
pas faire des fiéges , mais pouffer Ayder Se 
le preffer tant qu'on pourroit ; & fi on ne 
pouvoit le joindre, faire le fiége de quelque 
place considérable. Il propofoit celui de 
Benguelour , qui eft la Capitale d'un bon* 
pays. Le Gouvernement de Madras , qui 
vouloit abfolument conquérir . fur Ayder 
toutes les vaUées & le pays qui eft en-deçà 
des grandes Gates , obligea le Général 
Schraidt à divifer fon armée en deux parties, 
& à donner le commandement d'une partie 
au Colonel Wood, pour affiéger & prendre 
toutes les petites places répandues dans ces 
vallées, dans le tems que le Général Schmidt 
tiendroit l'armée d' Ayder en échec. . 

Le Général Anglois ayant exécuté les 
ordres qu'on lui donna , ce projet parut 
avoir le plus grand fuccès. Le Colonel Wood; 
prenoit beaucoup de places avec d'autant 
plus de facilité , que tes trois quarts de ces- 
places n'a voient d'autres garnifons que les 
milices du pays. Ces conquêtes réjouiffoient 
igerveilleufement le Couverneur & le Con- 
feii , qui , pour furcroît de bonheur , ap- 
prirent Theureufe nouvelle qu'une armée 
partie de Bombay , forte d'environ huit mille 
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Iiothmes, dont huit cens étoient Européens; 
avoït débarqué à Mangalor % & avoit pris 
cette place , dont la foibte garnifon s'étoit 
fauvée , les babitans n'ayant pas voulu la 
féconder pour défendre la place.Les vaiffeaux 
d'Ayder étaprà Goa , on n'en avoit point 
pris , mails on avoit trouvé dans la place 
trois/tens pièces de canon , en y com- 
prenant une quantité de mauvaifes pièces 
Jk ter , deftinées pour les vaiffeaux , & la 
plupart hors de fervice ; mais n'importe , 
le nombre des pièces embellit toujours une 
relation* Le Commandant de cette armée 
écrivoit qu'il fe propofoit de marcher , au 
plutôt, à Ayder - Nagar , ne croyant pas 
trouver de difficulté à parvenir jufques i 
cette place , encore moins à s'en emparer * 
ainfi que des tréfors immenfes qu'Ayder y 
avoit raffemblés. 

Une nouvelle auffi importante fut an- 
noncée au peuple par cent & un coups de 
canon , tirés du Fort Saint-Georges, & la 
relation de la prife de Mangalor fut répan- 
due dans tous les comptoirs Européens & 
dans tout le pays. 

. Ayder n'ayant pas tardé à recevoir la nou- 
velle du débarquement des Anglois à Man- 
galor, fut obligé, préférablement à toute 
autre chofe , d'aller s'oppofer à cette armée 
qui fe trouvoit au centre de fon Royaume 
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deCanara , pays nouvellement fous fa do- 
mination , qu'il avoit cru hors d'infulte 
par fa fituation , & qui n'était pas pourvu 
de beaucoup de troupes. « 

Après avoir envoyé des ordres à toutes 
les troupes qu'il avoit laîffées à Bifnagar , 
à Sçirra & à Syringpatnam , de fe mettre 
en marche pour le Royaume de Canara , il 
fit prendre les devants à fon fils , à la tête 
d'un corps de trois mille Cavaliers , & lui- 
même fe mit en marche avec trois mille de 
fes Grenadiers , une partie de fon artillerie , 
& environ douze cens hommes de Cavalerie, 
laiflant le refte de fon armée à fon beau- 
frere Moâum, avec injonâion de harceler 
les deux armées Angloifes , afin de retarder 
leurs opérations , mais de ne rien hafarder. 

Le Général Schmidt ayant appris le 
départ d'Ayder , en donna avisa Madras, 
& propofa de nouveau le fiége de Ben- 
guelour ; le Confeil à qui la, diverfion faite 
par le débarquement à Mangalor , faifoit 
concevoir les plus hautes efpérances , fur, 
poiir cette fois, de l'avis du Général Schmidt; 
mais regardant le fiege de Benguelour ,• 
comme étant de la plus grande importance , 
il fut réfolu que le Colonel Call , Ingénieur 
en chef , en auroit la direction , & pour ne 
pas le mettre fous les ordres du Général 
Schmidt , il fut ordonné qu'il y auroit dans 
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hémet- Ali- Khan ,' du Colonel Call , Ingé- 
nieur , & du fieur Mackis , tous les deux 
Confeiliers, qui décideroient , conjointement 
avec le Général Schmidt , de toutes les opé- 
rations ; & afin que tant de graves perfon- 
nages n'euflent pas le défagrément d'échouer 
dans une entreprife aufli importante pour 
la nation Angloife , il fut décidé qu'on feroit 
les plus grands préparatifs. En conféquence , 
on fit partir de Madras feize mortiers de 
différens calibres , trente - trois pièces de 
canon de trente- trois livres de balles, cin- 
quante autres pièces de moindre calibre 9 
des boulets , de la poudre , & autres mu- 
nitions de toute efpece en profufion ; & 
comme tous ces objets avoient quatre vingt 
lieues de chemin à taire pour arriver à Ben- 
guelour , & qu'on avoit toujours la même 
peine à fe procurer des bêtes de charge & 
de trait , on marqua plufieurs dations , en 
attendant que tout fût prêt pour commencer 
le fiége. Le Général Schmidt s'attacha à 
affurer la route des convois , en s'emparant 
d'un nombre de places & de forterefles qui 
fe trouvoient fur (on paffage ; il réuifit même 
à prendre une petite place par ftratagême : 
!Ses Coureurs arrêtèrent un Algara de Moc- 
tum , qui p or toit une lettre qui prévenoit 
le Commandant de cette place qu'à l'entrée. 
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de la nuit il recevroit un fecours de cinq 
cens Cipayes , l'avertiffant en même tems 
qu'il étoit menacé d'être affiégé. Le Général 
Schmidt ayant un Algara [i] qui connoiflbk 
parfaitement l'armée & la Cour d'Ayder, 
le chargea de porter la lettre de Moôum 
& de confirmer au Commandant l'arrivé* 
de ce fecours. Cette lettre fit tout l'effet qu'en 
attendoit le Général Anglois. A l'entrée de 
la nuit , on reçoit dans la place des Cipayes 
Anglois , au lieu des Cipayes d'Ayder , qui 
ne manquèrent point , par cette rufe , de 
s'emparer de la place. 

Moâum ayant appris cette furprife , s'en 
vengea peu de jours après , & reprit la 
place par un autre ftratagême. Il fit paroirre 
dans la plaine des Cavaliers Indiens , parmi 
lefquels il y avoit quelques Cavaliers Euro- 
péens habillés de bleu , comme font les 
Dragons Anglois, dont un fe détacha pour 
avertir en bon Anglois le Commandant de 



fil Tous ces Algaras font des Bramines , ce 
qui doit beaucoup faire rabattre de l'idée qu'on 
fe forme en Europe de cette eipece d'hommes» 
qu'on croit être des Savans & des Prêtres. On 
ne fe fert ordinairement de ces gens là que 
pour faire le métier de courier, pour ne pa% 
>kdire efpkm. 
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la place, qu'ils étoient pourfuivis par uni 

Corps nombreux de Cavalerie d'Ayder , 8c 

qu'il étoit envoyé par. l'Officier Anglois ,. 

commandant le détachement , pour prier de 

-tenir la porte ouverte. Ce Cavalier étoit ira 

• Dragon Aoglois nouvellement déferteur avec 
fon cheval , ce qui fut caufe qu'il ne fut point 
foupçonoé , & un grand Corpg de Cavalerie 
ayant paru, la Cavalerie prétendue Angloife, 
prit le galop , fut reçue dans la place , s 9 em* 
para d'une porte & donna l'entrée à la troupe 
d'Ayder qui les fui voit de près, & la place fut 
ainfi reprife. Les Cavaliers habillés de bleu , 

- étoient des Cavaliers d'Ayder , qui avoient 
pris des habits de fes Canoniers. Le Colonel 
Wood , pourfuivant le fiege de plufieurs 

.places fuivant les ordres du Confeil de 
Madras , fe trouva en peu de tems dans i'era- 

, barras parle grand nombre, ce qui l'obligea 
d'écrire au Confeil de Madras de lui envoyer 
une autre armée , ajoutant que fes troupes 
étoient difperfées en différentes garnifons ; 
& fi je n'y en mets point, difoit-il , des milices 
d'Ayder s'en empareront encore , & ce fera à 
recommencer. Si votre avis eft, continuoit-il, 

• quejedétruifeces places,en voyez-moi bonne 
provifion de poudre. En attendant la ré- 
ponfe du Confeil de Madras , ce Colonel 
affiégea Darmapuri , place un peu plus con- 
fidérable que celles qu'il avok affiégét|f ' 



jufques alors. Le Commandant étoit.un brave 
homme , nommé Pinda-Khan , qu'Ayder 
eftimoit beaucoup , & qui avoit fervi les 
François.Ce brave homme fit une vigoureufe 
réfiftance , & n'arbora le drapeau blanc que 
lorfque la brèche fut faite & le foffé comblé. 
Ses Députés étant venus trouver le Colonel 
Wood , Une leur offrit d'autre capitulation 
que defe rendre à difcrétion. Les Députés 
n'ayant pu accepter une condition auffi dure 
fans l'ordre du Commandant, retournèrent 
dans la place ; prefque toute lagarnifon étoit 

,fur le rempart & fur la brèche. En voyant 
revenir les Députés , ils coururent tous au- 
devant pour apprendre des nouvelles ; au 
même infiant, les Grenadiers Anglois fortent 
de la tranchée , & montent fur la brèche , 

. fuivis parles Cipayes qui avoient été com- 
mandés pour l'aflaut ; & toute la garnifon , 
le Commandant, fon fils ainfi que tous les Of- 

: ficiers furent inhumainement maflacrés, fans 

. autre exception que douze Canoniers Euro- 
péens que les Grenadiers Anglois fauverent: 
cette attaque fut faite , le drapeau blanc étant 
fur la brèche. On dit que l'armée du Colonel 

: Wood étoit enragée, de voir que dans toutes 
les places qu'elle prenoit , elle netrouvoit 

, ?ucun butin "tpii pût fatisfaire fon avi- 
dité. Ayder ayant ordonné de faire fortir 
V de toutes les places menacées de fiége, tous 
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les hâbîtafts avec leurs effets , & de n'y laiffer 
que la garnifon,fit defenfe aux Officiers & 
aux Soldats d'avoir ni vaiffelle , ni effets pré* 
deux , & feulement le linge d'abfolue né- 
ceffité , ce qui eft très-peu de chofe dansf 
l'Inde , difant que les Européens ne font la 
guerre aux Indiens , que dans l'efpérance 
du pillage , & qu'il ne faut pas leur donner 
cet appât. 

< On ne peut imaginer pourquoi le Colonel 
Wood &fes Officiers n'arrêtèrent pas la 
cruauté du Soldat , puifqu'ils avouèrent que 
les Grenadiers firent cette attaque fans 
leur ordre. 

: Moâum , en repréfaïlles de Darmapuri ; 
fit maffacrer dan* la fuite un Corps confi- 
dérable de Cipayes dans fa plaine d'Orie- 
lour. Pour Ayder t il conçut une haine fi 
violente contre le Colonel Wood , que dans 
la fuite ilcherchoit de préférence à attaquer 
fon armée , & à lui tendre des embûches; 
& s'il avoit. tombé entre * fes mains , il y a ap- 
parence qu'il luiauroit fait un mauvais parti. 
. Après la prife de Darmapuri, le Colo- 
nel Wood fe rejoignit avec le Général 
Schmidt , fuivant les ordres qu'il en avoit 
reçus de Madras. Ce Général , après avoir 
afluré la . route de fes convois , s'approcha 
de Benguelour , & s'empara des places qui 
l'avoifinent , entr'autres de Colar & d'Of« 
Tome IL M 
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cota; & deftinant la dernière de cet place* 
à en faire le dépôt dufiege de Benguelour, 
il la fit fortifier. 

En approchant d'Ofcota , le Général 
Schmidt reçut une députation des habitants 
de Divaneîli , qui vinrent lui offrir une 
contribution , & lui dirent que cette petite 
Ville , & la fortereffe pu château , étoieût les 
lieux qui avoient eu le bonheur de voir 
naître Ayder- Ali-Khan , ce qui leur avoit 
attiré la faveur de ce Prince, qui avoit ac- 
cordé beaucoup de privilèges à la Ville & 
au territoire. Le Général Schmidt leur ré- 
pondit , qu'il feroit le premier i donner 
l'exemple de refpeâer le lieu de la naiflance 
d'un fi grand Souverain , & lui accorda des 
fauve-gardes, tant pour la Ville que pouf 
le territoire de Divaneîli ; il refufa toute 
contribution , & il fit défenfe à qui que ce 
fût de fon armée , d'y mettre le pied fans 
ta permiffion. 
% Ce procédé augmenta l'eftime qu'Ayder 

| avoit conçue depuis long-tems pour le Gé» 

{ serai Schmidt ; auffi , par reconnoiffance , 

' il lui envoya deux fuperbes chevaux en pré* 

* fent , qu'il le pria d'accepter. 

Le Commandant de l'armée de Bombay , 

après la prife de Mangalor, croyant , commç 

x nous l'avons dit qu'il i'avoit écrit i Madras , 

■„ iju'il n'avoit qu'à marcher à Ayder-Na* 



jar t fe ttouva très-loin, de ion copiptei 
forfqu'on lui repréfenta qu'il avoit foirante 
lieues â faire dans un pays coupé de mon* 
gagnes , de bois , de rivières , & que fur* 
tout les approches de Nagar feroient de la 
plus grande difficulté. 11 ne perdit cepen» 
dant point courage , & continua de faire 
/es préparatifs , mais très-lentement. Son 
année campoit alors aux portes de Manga- 
W» dans la plus grande féçurité.. 
. Le fils d'Ayder s'étant mis en marche de 
fienguelour, & marchant avec Pardeur d'un 
jeune homme qui brûle du defir de com- 
battre & d'acquérir de la gloire t arriva 
bientôt dans le Royaume de Canara , . donc 
le? peuples alarmés , mais pleins, de con- 
fiance dans le fils de leur Souverain , cou- 
doient au-devant de lui , comme à celui 
gui devoir les- fou ver. Animé par les accla* 
mations du peuple , le jeune Prince con- 
tinue fa route pour Mangalpr, fe faifcot 
fuiyre par toutes les troupes qu'il trouvoit 
fur fon paflage & quiarrivQient de tous côtés» 
6a marche fut fi prompte , & la fidélité des 
pmariipfutfi grande, qu'il arriva à la vue 
<|ti camp des , Anglpis , (ans qu'ils euflent 
ftçu ?ucua avis, , enforte que le Prince 
P?routant & s'apperceyam du tumulte &de 
Ja frayeur, que cauÇi fon apparition à toute 
l'armée , fans prendre aucun repos , il s'at 

Ma 
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fance; culbute les gardes , attaque l'armée 5 
la met en déroute , & fa pouHfuit jufques 
dans les rues de Mangalor , où fa Cava- 
lerie entre pèle- mêle avec les fuyards. Trois 
mille hommes environ d'Infanterie ,t peine 
arrivés pour joindre les troupes de Tipou- 
Saeb , font étonnés de trouver le camp An- 
glois abandonné ; ils pillent & s'emparent 
de tout ce qu'ils trouvent , foitdans le camp , 
foitdans la Ville, ce que le Prince leur 
permit , pour punir les habitans de n'avoir 
point voulu fe défendre. La déroute de cette 
armée Angloife fut fi grande , qu'à peine 
quelques hommes fe fauverent à bord des 
vaifleaux , à qui , fans trop (avoir pour- 
quoi , ils communiquèrent leur frayeur ; 
leur fuite échauffant de plus en plus l'ardeur 
guerrière des Européens & des Gpayès 
d'Ayder, ils. s'embarquèrent dans des fat 
teaux , attaquèrent les vaifleaux de tranfporf* 
& s'en faifirent de trois. 

Toute l'armée fut prife avec les armes & 
«bagages, ainfi que le Général, qùarante*fix 
Officiers, fix cens quatre-vingts Anglois , & 
plus de fix mille Cipayes. Ce glorieux 
événement pour Aydér arriva le huitième 
' jour après la pHfe de Mangalor ; on né 
fauroit concevoir une pareille vi&oire , Si 
comment en trente jours de tèms le Com* 
Jjtittdant de cette armée né s'étoit point em- 
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paré de quelques portes en avant de Mân* 

S plot , d'où dit l'autoif averti de rapproche 
ë Farinée. 

■ Ayder arriva le lendemain de cette vîâoire; 
& fon fils n'eut autre chofe à lui dire que ce' 
qu'écrivoit Céfar : Vcni , vidi t vicL On rap-* 
porte qu'il pleura de joie en embraffant fon 
fils. Des Négocians Portugais établis depuis 
pîufieurs générations à Mangalor , s 'étant mÏ9 
dans la tête , par l'heureux débarquement 
de l'armée Angloife& par les grands fuccés , 
que les Anglois attribuoient au Général 
' Schmidt & au Colonel Wood, que les An- 
glois feroient la conquête de la plus grande 
partie des Etats d'Ayder , ou qu'au moin» 
ifs refteroient maîtres de Mangalor , ils firent 
là fottife de traiter avec le Général Anglois 9 
& de fe charger de fournir les vivres à fotr 
armée 1 . Auffi- tôt qu'Ayder en fut inftruît, if 
fit rénir ces Négocians devant lui , avet M 
chef de là loge Portugaise , & différerts Prê- 
tres dirétiens -, les principaux d'entre ceux 
^ui deffervent les trois Eglifes chrétiennes 
qiH'fontl Mangalor î & demanda au chef 
Pèh\jgais<jui éfôit Officier , &anx Prêtres v 
qlfeiléfeWïit ta j)emeque les Cht-étiens imy 
jJèTéréiênt à*êettx qai oferoient trahir leur 
Sçuvërlrin , *tf dohàant^esfecours&affifj 
tintfeàennemis? L'Offitier Portugais ayailc 
Itjtotâuikitehéfiterj que tfe crime méritoU 



b mort. Ayder répliqua : je ne le juge poîa* 
ainfi ; notre loi eft plus douce ; parce qu'ifs 
fe font faits Anglois , en s'engageant a les 
iervir , leurs biens feront cenfés apparte- 
nir à des Anglois ; ils feront mis en prifon 
& y relieront jufqu'à ce que je faffe la paix 
avec leur Nation. Ayder , après ce juge- 
ment , repartit promptement pour le pays 
4e Benguelour , laiffant une bonne garni- 
ton à Mangalor. 

. Le Général Scfrmidt avoit eu pendant 
le teins de l'expédition & du retour d'Ay* 
der , tout le tems nécefiaire pour recevoir 
ion Artillerie & fes munitions. Méhémet* 
Ali & les Commiffaires du Confeil étoient 
ajuffi arrivés à Ofcota avec une fuite nom* 
breufe , & même ayec un nouveau luxe m* 
connu jufqu'alor? [dans les armées Indiennes. 
Ce n'étoit cependant: autre chofe que de 
f ailes fourgons remplis d'une très* grande 
proviûon de vin? de toute efpece ; maiç 
après avoir fait tant de préparatifs Çc de 
tranfports , on trouva qu'on manquent d§ 
tiz& de viande , ou en fi petite quantité » 
çu'il n'y en auroit jamais allez pour Je ftemf 
qu'il étoit ppflible <}ue Je, fi^durâr,jw at- 
tendu qu' Ayder avec fes twupep , qem**» 
queroit pas de reprendre* une partie, des 
places qui afluroient les convois , qu'on fit- 
fait obligé de tirer du pays tfArcate a & qu* 



«affleur* il feroit impoffiblé de donner des * 
èfcortes fuffifantes pour les défendre contre 
l'armée d'Ayder , le Général Schmidt ayant 
befoin de toutes fes trouves , tant pour le 
fiége que pour la garde d'Ofcota où feroit 
Iç dépôt du fiége , & pour affurer les com- 
munications d'une place à l'autre. 

Morarao propofa d'aller faire le fiége de 
dota- Ballapour , autrement petit Ballapour* 
très-bonne fortereffe , à dix lieues de Ben- 
guelour , & à trois lieues du pays des Na- 
babs-Patanes y difant que lorfqu'on feroit 
maître de Ballapour , il y feroit conduire , 
foit de fes Etats , ou de Sanour , & autres 
pays voifins , telle quantité de riz , debœuft 
& de moutons qu'on pourrait defirer. Cfct 
avis ayant été approuvé par le Comité , 
lé Général Schmidt partit d'Ofcota avec; 
fon armée , de l'artillerie , & tout ce qui 
étoit néceflaire pour faire le fiége de Balla- 
pour , & il laiffa une forte garnifon dans 
Ofcou ', où réitèrent Méhémet- Ali-Khan , 
le Colonel Call &lefieur Mackis. 

Ayder , quiavoitfuivi le Général Schmidt* 
le fsrifant continuellement harceler par fa 
Cavalerie , & fouvent canonef par fon ar* 
tiilerie y voyant qu'il n'avoit pu l'empêche* 
d'arriver à Ballapour , & d'y ouvrir la trait* 
chée , décampe d'auprès de cette Ville , & 
fût routepour Ojcota. Il y arrive à la fia de 
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la nuit. Dès que le jour paraît, il fait attaquer 
le fauxbourg de cette place , qui étoit dé- 
fendu par|un fimple retranchement de terre 
& un foffé que les Anglois avoient fait cons- 
truire autour; il l'enlevé , il y prend quan- 
tité de foldats & Cipayes malades ou blefles, 
dépofés dans un Hôpital* que les Anglois 
avoient établi ; & cherchant à effrayer Mé- 
hémet- Ali-Khan , dont il connoiffoit le ca- 
raâere pufillanime , il ordonne à fes trou* 
pes de préparer des échelles pour donner 
fefcalade à la place , allant lui-même ani- 
mer les travailleurs, auxquels il donna quel- 
que argent , & promettant les plus gran- 
des récompenfes à fon armée , fi la Ville 
~tft prife , & fi Ton fait prifonnier Méhémet- 
AliKhan. La vue de tous ces préparatifs , & 
le rapport de quelques prisonniers qu'on avoit 
Jaifles échapper exprès , donnèrent une telle 
frayeur à Méhémet- Ali-Khan , & à Mackis, 
que malgré tout ce que put leur dire le Colo- 
nel Call , il fallut envoyer ordre au Général 
Schmidt de leverle fiégede Ballapour , &de 
Venir au fecours d'Ofcota. Schmidt, à qui on 
avoit groffi le danger de la prife d'Ofcota ,' 
fut obligé de lever le fiége de Ballapour qui 
étoit déjà fort avancé , & dont le fuccèseût 
peut-être affuré celui du fiége de Benguelour. 
Méhémet-AIi-Khan , raffuré par l'arrivée de 
Schmidt , ne voulut plus refter expofé . à 

tomber 
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tomber entre les mains d'Ayder , & voulut 
abfolumeot retourner à Madras. Le confrère 
du Colonel Call en voulut faire autant , & 
Schmidt ne pouvant pas faire lui feul un ' 
comité du Confeil , fut obligé delesfuivre» 
d'autant plus qu'il ne falloit pas moins que 
l'armée entière de ce Commandant pour les 
efcorter. Le Général Schmidt , en partant» 
fut contraint de laifler dans Ofcota tout cet 
amas de bagages, d'artillerie Se de muni* 
tions qui devoiant foudroyer Benguelour* 

Ayder fe fouciant fort peu de reprendre 
cette quantité dç places où les Anglois avoient 
de bonnes garnifons , s'attacha à fuivre leur 
armée & à la harceler v ce qu'il fit de la manière 
la plus vive , les attaquant fans ceffe , en 
tête , en queue , jour &nuit, ce qui aug* 
m en toit encore plus la terreur de Méhé- 
njet-Ali. 

Ce fut pendant le tems que le Général 
Schmidt alloit affiéger Ballapour , qu' Ayder. 
eut la fatisfaftion de voir revenir fon beau- 
frère Mirza- Ali Khan , dont la trahifon lui 
avoit été fifenfible. Ce jeune homme, que les 
remords ne ceflbient d'agiter,foit par un effet 
de fon bon naturel , foit en voyant le mépris 
qu'avoient de lui Madurao , Général des Ma- 
râtres , & les autres Chefs de cette nation, ba- 
lançoit depuis long- tems fur la manière dont 
il fe raccommoderait avec fon beau-frere » 

Tome II. N 
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mais lorfqu'il le vit abandonné de Nizam ; 
attaqué par le Général Schmidt du côté de 
Benguelour , & obligé d'aller avec fon fils 
au fecours du centte de fes Etats attaqués 
par une autre armée Angloife. L'état malheu- 
reux où il croyoit , par (a faute, devoir trou- 
ver fon beau frère , dont il ne ceflbit defe 
faire des reproches , le fit furmonter toute 
crainte. Il fait des levées de troupes , par- 
vient à fe mettre à la tête de près de vingt 
mille hommes ; & traverfant les Royaumes 
de Sçirra & du May (Tour , il arrive à deux 
lieues de l'armée d'Ayder , & fe faifant ac- 
compagner de quelques Cavaliers, il s'avance 
jufques aux premières gardes , Ce nomme & 
dit qu'on faffe avertir Moâum *, qu'il l'ar- 
tend & qu'il veut lui parler. Moâum étonné 
d'une nouvelle aufli imprévue , va le join- 
dre. 11 ne peut s'empêcher , en voyant le 
jeune Prince, de lui demander avec em- 
preffement : Qu'eft-ce qui t'amène ici ? Le 
repentir , reprit Mirza: Je viens, autant qu'il 
m'eft poffible , réparer le mal que j'ai fait 
à notre frère ; je lui amené une armée beau- 
coup plus belle que celle que je lui ai enle- 
vée , & je lui apporte ma tête ; mené- moi 
auprès de lui. Moâum a beau lui repréfenter 
de lui donner le tems de le prévenir* Non , 
lui dit Mirza , mène-moi vers lui , je ne 
crains que de ne pas le voir. Moâum lui 



C 147 > 

difant alors de le Cuivre , ils arrivent dans 
là tente d' Ayder , & Iorfque Mirza veut 
fe jetter à fes pieds , Ayder l'embraffe en 
lui difant ; Tu ne me furprends pas, je 
t'attendons. Les deux armées fe joignirent 9 
.& tout le monde penfa que cette démarche 
de Mirza étoit un heureux préfage du retour, 
de la bonne fortune d' Ayder. 
* Ayder , après avoir fuivi l'armée du 
Général Schmidtjufques auprès deVeilour , 
changea abfolument de manière de faire la 
guerre ; il partagea fa Cavalerie en trois 
corps dont il en prit un , & donna les deux 
autres à Modhitn & à Mirza fes beaux* 
frères ; il ne garda que fes Grenadiers & 
fes Caleros & Carnates , qu'il partagea auflî 
entre fes beaux-frères & lui , pour faire 
trois camps volants , & parcourant les uns 
& les autres tout le pays , ils mirent la 
terreur & le défordre par-tout , & jetterent 
la plus grande confternat ion dans le Confeil,' 
dans la ville & dans tous Iqs comptoirs 
Anglois , qui devinrent de nouveau l'objet 
de la plaifanterie de tous les Européens de 
l'Inde , qu'ils avoient prefque tous infultés 
pendant le court efpace de leur profpérité 
apparente [i] ; par la vivacité des mou^ 

[i] Ils avoient demandé qu'on leur livrât les 
François déferteurs de chez eux , quiétoieqtaç- 

N z 
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vemens de ces trois armées qui fembloient 
fe multiplier , des nouvelles de leur appa- 
rition arrivant de toutes parts f on ne favoit 
de que! côté faire face , & on faifoit faire 
mille mouvemens inutiles à l'armée du Gé-; 
néral Schmidt , qui harraflbient fes troupes , 
fans qu'il pût rencontrer l'ennemi. 

Le Çonfeil ayant voulu divifer fon armée, 
pour imiter la manière d'Ayder , un corps 
de troupes commandé par le Colonel Frich- 
mann , Suifle , qui n'avoit point encore fait 
la guerre contre Ayder , fut entièrement 
défait , & on rapporte qu'il fe fauva feul de 
toute ta petite armée , grâce à la légèreté 
de fon cheval. Ce Colonel marchoit dans une 
plaine , aux trois quarts entourée de bois ; 
fon armée, qui n'était tout au plus compofée 
que de quatre mille hommes , dont fixeens 



rivés à Pontichéry , avec les mêmes chevaux 
qu'ils avoient Volés à Ayder. 

Ils avoient menacé le Gouvernement de 
Tranquebar , & l'avoient forcé à leur rendre 
imEmiflaire qu'ils avoient envoyé pour débatte 
cher leur garnifon. 

Ils a voient forcé le Gouverneur de Paliacate» 
Fort Hoiïandois , à leur livrer un François qui 
i'étoit réfugié dans cette forterefle , ÔC quitavoil 
obtenu la proteftion du pavillon. 
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étoient Européens, marchoit fur une longue 

colonne ; il parut au fond de la plaine 
quelques Cavaliers. Différens Officiers re- 
préfenterent au Colonel que la Cavalerie 
d'Ayder étoit habituée à faire des attaques 
fubites & au grand galop , qu'il conviendroit 
de referrer la colonne , & delà rapprocher 
du bois , afin de s'y appuyer. Ce Colonel 
ne fit que rire de ces repréfentations , & 
dit à ces Officiers : Soyez tranquilles , vous 
verrez comme je traite ces Nègres ; le nom- 
bre des Cavaliers augmentant, perfonne n'ofa 
parler au Colonel , & tout-à-coup on voit 
un nuage de pouffiere , tels que ces tour- 
billons qui précédent Forage; alors le Co- 
lonel veut donner fes ordres , il n'eft plus 
tems ; trois mille Cavaliers tombent fur ù 
petite armée , tout eft rompu , tout eft dif- 
perfé;le Colonel perdant la tête dans ce 
défordre général , prend la fuite; il eft pour? 
fuivi , la bonté de fon cheval le fauve ; 
Moâum n'arrête point la fureur de fes Ca- 
valiers. Pour venger le maffacre de Dar- 
mapuri , plus de cinquante Officiers Anglois 
font tués ou faits prifonniers; le Capitaine 
Robinfon [i] qui avoit rendu Vaniambari 



{i] Un Colonel de Cipay es n'a que le rang 
de Capitaine Européen. 

N 5 
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& quiavoit promis de ne fervir d'un an , eff 
reconnu. 11 y avoit plus de dix mois qu'il 
avoic figné fa capitulation ; il avoit été 
comme forcé par le Gouverneur de Madras, 
d'aller avec fon Régiment de Cipayes pour 
fe mettre en garnifon dans le Maduré , Se 
il faifoit route avec le Colonel Frichmann. 
Moûum , à qui toutes ces raifons ne pou- 
voient faire impreffion , l'ayant trouvé 
marchant en corps d'armée , le fait pendre 
à un arbre , après avoir refufé aux autres 
Officiers la permiffion de faire demander 
fa grâce à Ayder. Tous ces événemens fe 
pafférent en 1768. 

Ed 1769 , Ayder, de fon côté, s'attachant 
à fuivre le Colonel Wood qui commandoit 
un corps de fept à huit mille hommes , 
& étant fort près de Thiagar , parvient à 
entamer fon arriere-garde & l'oblige à fe 
retirer dans des bois. Ce Colonel veut jetter 
une garnifon dans une place nommée Elva- 
niffour ; il nomme pour Commandant , le 
Capitaine que lui indiquoit l'ordre du tableau ; 
on lui repréfente que cet homme , brave 
d'ailleurs, a le défaut de fe prendre de vin , 
& qu'il eft fouvent dans un état qui le rend 
incapable de commander dans une place.' 
Pour ne pas déshonorer cet Officier, il con- 
sentit à lui laiffer le Commandement de la 
place , perfuadé qu'Ayder n'en feroit jamais 
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le fiége. Cependant ce Nabab arrive quel- 
ques jours après autour de cette place , avec 
delà Cavalerie, quelques centaines de Gre- 
nadiers & quelques petites pièces de canon , 
fans avoir ni le deffein ni le moyen de faire 
lin fiége. Le Capitaine- Commandant , entiè- 
rement pris de vin , monte à cheval , fe 
fait ouvrir la porte , fort feul & pique 
droit vers les troupes d'Ayder , demandant 
le Nabab. On le conduit au Prince , à qui 
il repréfenta qu'il étoit le Gouverneur de la 
place ; qu'il regardoit comme un honneur 
pour lui qu'Ayder voulût en faire le fiege ; . 
qu'il efpéroit fe défendre en brave homme 9 
& mériter fes louanges ; mais que lui & fa 
garnifon n'ayant ni vin ni arrac , & fe con- 
fiant en fa grande réputation , il étoit venu 
pour le prier de lui faire donner ou vendre 
une provifion de vin & d'arrac ; qu'en étant 
pourvu il efpéroit , par fa belle défenfe , lut 
donner une nouvelle occafion d'acquérir de 
la gloire. Ayder le prenant pour un fou , & 
ne pouvant croire qu'il fût le Gouverneur 
de la place , lui promit du vin & de l'arrac , 
tant qu'il en voudroit , lui en fit préfenter 
de toutes les fortes pour en goûter, de forte 
que ce Capitaine but avec tant d'excès , 
qu'il s'enivra au point qu'on fut obligé de 
l'emporter pour le faire dormir. Pendant 
qu'il cuvoit fon vin , on le fit voir à plu- 

N 4 
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fieurs gens de la ville , qui avoient été arrê- 
tés; tous le reconnurent. Lorfqu'il fut éveil- 
lé, on lui dit qu'il étoit venu dans l'armée 
comme un efpion , & qu'il alloit être pendu 
comme tel ; mais que s'il étoit le Gouver- 
neur de la ville , il falloir qu'il donnât Tordre 
de rendre la place , & qu'il devoit choifir , de 
donner Tordre qu'on demandoit , ou d'être 
pendu. Ce pauvre homme fit ce que Ton 
voulut & figna Tordre. Ce qui fut plus 
extraordinaire encore , c'eft que l'Officier qui 
'étoit fous fes ordres , obéit & ouvrit les 
portes. Ainfi , Ayder prit une place & ua 
Régiment de Cîpayes , par l'imbécillité de 
celui qui obéit à l'ordre , par l'ivrognerie 
de celui qui le donna , & encore plus par 
la foibleffe du Colonel Wood [ i ]. Pendant 
le tems que toutes ces affaires ie paffoient , 



Ii] On dit que leGénéral Cootes étant venu 
idans Plnde en 1771 , comme Commiflaire , 
pour examiner tout ce qui s'étoir paffé pendant 
cette guerre, & ayant fai* inftruire cette affaire 

Î>arun Confeil de "guerre , ou Cour A4a«wle, 
e Colonel Wood avoit été cafTé ; l'Officier 
qui a rendu la place iur Tordre de^fon Com- 
inandant ,fut pendu, &qu'heureufementpour 
l'ivrogne , il étoit mort avant qut ce Confeil 
fût tenu. 
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le fils d'Ayder & Mirr.Fefoulla-Khan , à 
qui il avoit laiffé la plus grande partie de 
4bn Infanterie & de fon Artillerie, s'occu- 
poient à reprendre les places où les Anglois 
a voient une gamifon. Effectivement , ils 
les reprirent toutes , à l'exception d'Ofcota 
qui avoit une forte garnifon& une très-belle 
Artillerie qu'Ayder efpéroit obtenir par un 
traité de paix. 

Dans le tems que les ravages , les fuccès 
& les mouvemens rapides d'Ayder & de fes 
beau frères , tenoient le Gouverneur & le 
Confeil de Madras en perplexité , arrive un 
vaiffeau d'Angleterre fur lequel étok monté 
le fieur Dupre, ancien Confetller de Madras, 
confidéré comme une très-bonne tête ; il étoit 
envoyé par la Compagnie Se le Roi d'An- 
gleterre , comme Gouverneur , ne devant ce- 
pendant prendre le Gouvernement que le 
premier Janvier 1 7 70 , & on étoit au premier 
Mars 17^9. Il étoit chargé de fignifier au 
Gouverneur & au Confeil un ordre de faire 
la paix à quelque prix que ce fût. 

La Compagnie qui s'étoit lavffée leurrer 
par les belles eïpérances de conquêtes dont 
on l'avoit flattée dans les lettres qui lui 
avoient été adreffées par le Confeil de 
Madras, ne voyant arriver que des lettres de 
change tirées par ce Confeil , au lieu des 
diamans & des perles qu'on devoit trouver 
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dans les tréfors d'Ayder , comme on lui avoit 
promis, crut qu'il convenoit à fes intérêts 
de faire la paix avec Ayder , quelque cbofe 
qu'il en coûtât, ne fût-ce que pour arrêter la 
baiffe de fes aâions. Mais c'eft le grand 
défaut de toutes les Compagnies que leurs 
délibérations les plus effentielles ne peuvent 
pas être ; cachées ;~la réfolution que prend 
une puiflance quelconque de demander la 
paix , devroit être, fur toutes chofes , tenue 
fecrete , & on devroit fe rappeller l'axiome : 
Si vis pacem , para bdlum. L'Envoyé de la 
Compagnie fignifia& déclara qu'il falloit dé- 
puter vers Ayder ,pour lui demander la paix. 
Celui qui fut chargé de cette mrffion , reçut 
pour réponfe : ce Je me rendrai aux portes 
» de Madras, & quand j'y ferai arrivé , j'é- 
» coûterai lès propofitions que le Gou> 
* verneur & le Confeil auront à me faire ». 
Cette réponfe fut prife à Madras pour une 
déclaration que ce Nabab écoit réfolu à faire 
le fiége de cette place ; en conféquence , 
on fit des préparatifs, & on donna ordre 
aux armées de fe réunir & de fe rapprocher 
de Madras. 

Ayder -Ali- Khan continuant fes mou- 
vemens , s'approche dePontichéry & de Gou. 
delour , vient jufques à Coilentz , à fept 
lieues de Madras, fur la route de Pontichéry. 
L'armée Angloife s'avance pour défendre 
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le paflage de la rivière de Saint-Thomé ; 

Ây 1er difparoît, & lorfqu'on le croit éloi- 
gné 9 ne fâchant plus ce qu'il eft devenu , il 
fe montre tout-à-coup aux portes de Ma- 
dras , du côté de Paliacate , & envoie un Dé- 
puté avec un pavillon parlementaire , deman- 
der quelles font les proportions qu'on veut 
lui faire. Auffi-tôt alarme générale , l'armée 
Angloife eft à une lieue & demie de l'autre 
côté de la ville. Le Confeil députe les fieurs 
Dupré & Bofchier , Confeillers , l'un dé- 
signé Gouverneur pour l'année 1770 , & 
l'autre , frère du Gouverneur aâuel ; ils 
font reçus d'Ayder de la manière la plus 
gracieufe. On convient d'une fufpenfion 
d'armes pour les environs de Madras feu- 
lement : Ayder promet d'établir fon quartier 
fur le grand mont de Saint-Thomé ; & le 
1 5 Avril 1769 , on figne deux traités dont 
voicilafubftance. 

Dans le premier , qui eft au nom du Roi 
d'Angleterre , il eft dit : qu'il y aura paix & 
amitié entre le Roi d'Angleterre Georges 
III , & Ayder-Ali-Khan , Souba de Sçirra , 
Roi de Canara , &c. Sec. , & leurs fujets 
refpeâifs ; que tous les prifonniers feront 
rendus de part & d'autre , & qu'il y aura 
liberté entière de commerce entre les fujets 
des deux Souverains & dans tous les pays 
de leur domination , comme il y avoir avant 



( '5* ) 

le commencement des hoflilités. Le fécond 
entre Ayder & Méhémet- Ali, portoit x°. 
que Méhémet- Ali-Khan feroit évacuer incef- 
famment les villes & forterefle d'Ofcota , qui 
refteroient dans l'état où elles fe trouvoient 
lors de la fignature du traité ; que toute 
l'Artillerie , les armes & les munitions quel- 
conques feroient livrées à Ayder [i] , la 
garni/on fe retirant dans le pays d'Arcate 
par le plus court chemin. 

a°. Que Méhémet- Ali-Khan paieroit an- 
nuellement un tribut de fis lacs de roupies 9 
dont une année feroit payée d'avance & 
comptant. 

3°. Que toutes les familles des Princes 
& autres perfonnes de diftinâion ci- devant 
établies dans le pays d'Arcate, & qui étoient 
retenues prifonnières , feroient rendues 
libres & auroient la liberté d'aller réfider où 
il leur plairoit. 

Les autres articles de ce traité ne font 
point intéreffans. 

La Compagnie des Indes d'Angleterre fe 
rendoit caution de ce traité & promettait 
de faire préfent à Ayder Ali-Khan d'un 



[i] On a vu ci-devant l'eut de l'artillerie & 
des munitions; on peut ajouter qu'on y trouva 
auffi fix mille fufils. 
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vaiffeau de guerre de cinquante canons [i] ; 

au lieu de rendre celui qui lui avoit été faifià 
Bombay [a] , & qui étoit hors d'état de 
fervir. La Compagnie s'engageoit aufli à 
fournir douze cens Européens à Ay der , pour 
fervir dans Ces armées , toutes les fois qu'il 
en feroit la réquifition. La Compagnie s'étoit 
encore engagée pour le même objet envers 
NizamDaulîa , Souba du Décan. 

Le Confeil de Madras fit à Ayder-Ali* 
Khan les plus fuperbes préfens. Ce Prince 
u(a de repréfailles & envoya aux Plénipo- 
tentiaires & au Gouverneur , des objets 
beaucoup plus précieux tant en or qu'en 
argent. Ces deux traités furent faits pour 
fauver l'honneur du Roi & de la nation An - 
gloife ; auffi , il n'y eut que le premier traité 
dont on ait fait mention dans tous les papiers 
publics qui fe diftribuent à Londres. On fe 
donna bien de garde de parler du fécond 



[i] Effeffivemcnt en 177a ou 1773 , ce 
Vaiffeau a été donné. On dit même que c 'étoit 
un vaiffeau neuf, bien peint , bien doré, avec 
fon artillerie toute en fonte; mais il étoit coot 
truit de façon à n'en pouvoir faire d'autse 
ufage que de fervir de parade fur un port 
de mer. 

[a] Voyez la page 13 de ce Volume t 
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traité ; mais comme par- tout où il y a uni 
Gouvernement Anglois , il y a une oppo- 
sition , ce fécond traité fut bientôt répandu 
en Angleterre & ailleurs , avec toutes les 
annotations & les critiques qu'on crut deroir 
en faire. 

Le Colonel Call , principal Auteur de la 
dernière guerre , fut un de ceux quis'oppofa 
le plus formellement à ce traité. Le Général 
Schmidtqui avoit confeillé de faire la paix, 
toutes les fois qu'Ayder l'avoit demandée , 
dans les fentimens où il étoit que cette paix 
pou voit fe faire avec honneur pour fa patrie» 
nelaiffa pas cependant que de s'y oppofer, 
apportant pour raifon qu'Ayder étoit dans 
rimpoffibilité de nuire déformais à fa nation, 
en ce qu'il étoit en état d'empêcher ce Nabab 
de faire aucun fiége, ajoutant qu'il ne pouvoit 
douter qu'Ayder ne fût le premier à felafler 
d'une guerre qu'il ne pouvoit plus continuer, 
d'autant mieux que fa trêve avec les Marattes 
expiroit avec la fin de Tannée courante , 
& que ce Prince avoit trop de lumières pour 
ne pas vouloir finir cette guerre avant que 
d'en commencer une autre ; ainfi qu'en 
tenant bon encore quelque-tems, & refufanc 
fes proportions avec la même hauteur qu'il 
les avoit faites , on le forceroit à en revenir 
à celles qu'il aVoit fait faire après le fiége 
d'Ambour. Le Général Schmidt ajoutoit à 



tourtes cçs raifons , qu'en lignant une paix 
honteufe avec Ayder , on déshonoroit le 
nom & les armes de l'Angleterre , qui 
n'avoient point encore reçu de flétriffures 
dans toutes les guerres que les Anglois 
avoient eues avec les Indiens* 

Nous finirons l'Hiftoire de cette guerre 
par un pamphlet qui fait connoître, on ne 
peut mieux , les différer! s fentimens des 
Anglois qui étoient à la tête du Gouverr 
nement de Madras. 

On afficha à la porte du Fort Saint- 
Georges , dite Royale , un tableau dans 
lequel on voyoit Ayder-Ali-Khan dans fa 
tente , affis fous un dais fur une pile de 
canons , le fieur Dupré & l'autre Ambaf- 
fadeur à genoux & fuppliants devant lui , 
Ayder tenant de fa main droite le nez du 
fieur Dupré , figuré en trompe d'éléphant 
[ i ] , qu'il fecouoit , pour lui faire vomir 
des guinées & des pagodes qu'on voyoit 
fortir de la bouche de ce Plénipotentiaire. 
On voyoit dans l'éloignement le Fort Saint- 
Georges , & fur un des battions, le Gou- 
verneur 6c Confeil de Madras , à genoux 
tendant les mains vers Ayder ; à côté du 



[il Le fieur Dupré avoit un n*z d'une grof* 
fcur énorme. 
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Confeil , paroiffoit un gros dogue Anglois ; 
grognant & menaçant Âyder , qui avoit 
un collier fur lequel on voyoit les lettres 
J. C. ( John. Call. > ; & derrière le dogue 
étoit un petit chien de Boulogne , qui lé- 
choit le dogue , & qui avoit une étoile ; 
telle à- peu- près que le Chevalier de Chrift , 
confident du Colonel Call , la portoit. Dans 
le lointain , on voyoit encore le camp do 
l'armée Angloife & le Général Schmidt f 
au moment où il reçoit la nouvelle du traité 
de pais , tenant un papier à la main , & 
caflant fon épée. 

. Ayder- Ali- Khan , par cette paix , termina 
glorieufement une guerre que toute l'Inde 
croyoit ne devoir finir que par fa ruine. 

Ayder , en quittant Madras , marcha fur 
Ofcota & Benguelour , pour aller difpofer 
de toute l'artillerie , ainfi que des armes & 
munitions , que la garnifon Angloife de cette 
place devoit lui livrer. Lorfque le tout lui eut 
été remis, il difperfa fes troupes dans de bons 
quartiers, pour qu'elles puffent fe refaire & 
être en état de bien fervir dans la guerre 
qu'il devoit avoir avec les Marattes , & qu'il 
favoit bien devoir être inévitable. 

Les Marattes croient avoir ut* droit lé- 
gitime au cinquième du revenu d'une par- 
tie de l'Indbftan , en vertu d'une donation 
que leur a faite Aurengzeb. Ayder, comme 
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On Ta déjà dit , ne veut point reconnoîtrê < 

ce droit [i] , il donne de l'argent aux Ma* - ( 
rattes , quand la néceffité de fes affaires ne 
lui permet pas d'en refufer ; mais il ne fait * 

jamais avec les Marattes d'autre traité qu'une 
trêve pour trois ans , ne voulant pas fe re- 
connoître redevable , ce que les Marattes 
aiment encore mieux que de faire la guerre 
& abandonner un droit dont ils font per* 
fuadés de la légitimité. 

Madurao , qui n'avoit encore que vingt- , 

deux ans , & qui poffédoit déjà toutes les 
qualités qui forment un Héros , étoit bien 
éloigné de vouloir confentir à rien qui pût \ 

préjudicier àl'honnéur &aux intérêts de fa 
Nation ; il brûloir au contraire du defir de 
fe mefurer feul avec Ayder , qu'il ccoyoit 
un guerrier digne de lui. £n conféquence / 

des fentimens divers de ces deux guerriers» 
ils firent de part & d'autre les plus grands 
préparatifs , & les Marattes , fuivant leur or- 
dinaire , entrèrent en campagne à la fin de 
Novembre , & s'approchèrent de Sçirra au 
commencement de Décembre. Ils trouvè- 
rent Ayder - Ali - Khan campé fous cette 
place ; malgré toute l'ardeur & le courage 



[x] Voyez la Note , Tome premier 9 page 
98. 
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«le Madurao , la pofition de ce Nabab lui 
parut fi refpeôable , "qu'il n'ofa pas l'atta- 
quer ; mais les places de Magghëri & de 
Marck-Sçirra , que les Marattés avoient ac- 
quifes par la défeôion de Mirza , leur don- 
n oient la facilité de fe répandre dans la plaine 
du Mayflbur. Ayder fut obligé de les fuivre 
& d'aller reprendre fon camp dans rifle de 
Syringpatnam , qu'il avoit de nouveau for- 
tifié , & qu'il avoit donné en garde à Mirr- 
fezoulla-Khan , avec un bon Corps d'Infan- 
terie. En revenant de Sçirra par Bifnagar , 
& fe rapprochant des montagnes qui bor-> 
dent le Royaume de Canara , il couvrit ce 
Royaume , & ne put être entouré dans fa 
route jufquà Syringpatnam , quoique l'ar- 
mée Maratte ne cefsât de le harceler. 

Dans les premiers jours de l'année 1770 , 
'Ayder éroit arrivé dans rifle & parfaitement 
en sûreté contre les Marattés ; il les laifla 
courir le pays , qu'il n'a voit pas fait rava- 
ger , comme il avoit fait lorfque cette Na- 
tion s'étoit réunie à Nizam - Daulla & aux 
Atiglois;ilnecraignoit pas que les Marattés 
s'occupaffent à des fieges , comme auraient 
pu faire les Anglois ; il fe repofoit fur la gé- 
nérofité de Madurao , qu'il connoiflbit inca- 
pable de détruire pour le feul plaifir de faire 
du mal , biffant feulement à fes troupes la 
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jSfcrmiffion de fourrager & de piller le plat 

pays comme c'eft leur coutume. 

Madurao, après avoir fait bien des ten- 
tatives pour attirer Ayder- Ali-Khan hors de 
fon camp , ce que celui-ci ne devoit jamais 
faire , pouvant rifquer beaucoup par une ba- 
taille perdue , & ayant peu à gagner contre 
une armée de près de deux cent mille hom- 
mes , telle qu'étoit compofée celle des Ma- 
rattes , dont plus de cent mille étoient de 
Cavalerie , fit femblant de fe retirer , &.de 
prendre la route du pays de Benguelcfur. 
Ayder crut devoir fuivre les Marattes dans 
un pays qui étoit favorable à fon Infanterie ,• 
très-fupérieure à celle de Madurao. Il avoit 
déjà fait neuf lieues , croyant les. Marattes 
éloignés de lui , & il efpéroit gagner le foir 
même, un pays coupé » où il feroitle maître 
de prendre des pofitions avantageufes , tant 
pour pouvoir harceler à fon tour les Ma- 
rattes, que pour faire aifément fubfifter fort 
armée ,lorfque les Marattes commencèrent à 
paroître , étant brufquement retournés fur 
leurs pas, & obligèrent Ayder de prendre un 
camp où il ne craignit pas d'être attaqué, 
niais où les Marattes l'inveftirent de toute 
part , & lui coupèrent fes communications 
$ tous moyens de fubfifter ; enforte qu'il 
fût obligé de fortir de fon camp & de fe re- 
tirer vers Syringpatnam. Les Marattes pa- 
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toïffofettf lui laiffer cette retraite libre , & 
toute leur armée étoit occupée à garder la 
Toute de Benguelour & ceMe des montagnes. 
Ayder choififfant la nuit comme plus favo- 
rable à fon Infanterie , mit la plus grande 
partie de ion bagage & de fon artillerie dans 
une fortereffe à laquelle it avoit appuyé fon 
camp [ i ] ; & ayant fait filer fon armée 
vers les onze heures du foir , il la mit en 
marche , en bataillon quarré , ayant fait 
deux colonnes de fon Infanterie , fermé le 
quarré par fa Cavalerie , en tête & en queue, 
où il étoit en perfonne avec la majeure partie 
de cette armée. Les colonnes a voient en tête 
& en queue du canon * & les bagages étoient 
au centre. Par cet ordre de marche on ne 
pouvoit pas avancer beaucoup de chemin ; 
mais enfin il étoit déjà quatre heures du 
matin , on avoit fait plus de trois lieues , il 
paroiffott qu'on n'étoit point fuivi , & que 
l'armée Maratte ignoroit la marche ; & 



[ i ] L'Auteur de cette Hiftoire étoit bien 
dans l'Inde lors de cet événement ; mais il ne 
fut point témoin de cette tufe de guerre, des 
Marattes. 11 étoit alors à Mangalor f & ne con- 
çoit cette bataille que par le récit qui lui en a 
été faite par des Officiers de diflinâion qui y 
cômmandoient une partie de l'armée d' Ayder. 



'comme il ne reftoit plus que deux lieues à 
faire pour arriver dans un camp , où l'on 
auroit pu attendre en sûreté la nuît , dont 
une feule auroit fuffi pour gagner Syring- 
patnam , tout le monde croyott n'avoir 
plus rien à craindre , lorsqu'un Corps nom- 
breux de Cavalerie, qu'on a évalué à environ 
douze mille chevaux , Ce montre en bataille , 
non en queue comme on l'attendoit , mate 
en tête, pour s'oppoferà la marche. Ayder 
ordonne de continuer à marcher , & de Ce 
fervir de l'artillerie feulement , pour obliger 
la Cavalerie ennemie à reculer; lacanonade 
parut réuffir , & l'armée continuoit fa mar- 
che , quoique plus lentement , lorfque toute 
la Cavalerie Maratte arrive à-peu- près vers ta 
pointe d u ]our;en peu de tems 1 armée d'Ayder 
eft entourée , la Cavalerie Maratte fait plu* 
£eurs charges , qui font toutes bien foute- 
nues & repouffées \ mais Mirzaqui comman* 
doit la Cavalerie de la tête , fe laiffe empor- 
ter à fon ardeur, il pourfuit la Cavalerie enne- 
mie qui eft devant lui , & qu'il a repouflee;iI 
veut revenir prendre fon pofte , crainte d'a- 
bandonner llnfanterie à elle-même , qui etoit 
malheureufement fur trop peu de profon- 
deur ; mais la Cavalerie qu'il pourfuivoir, eft 
fur fes talons , & entre avec lui dans le ba- 
taillon , qui eft dans un inftant dafts le plu» 
grand défordre , & l'armée eft battue & dif+ 
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perlée ; Ay de r- Ali -Khan eft lui-même bleffé ; 
plufieurs de fes amis perdent la vie , entre 
autres Ali-Jami-Khan , Nabab de Vende- 
vachi. Prefque toutes les troupes mettent 
bas les armes ; un feul bataillon de Grena- 
diers Topas fe forme en colonne ferrée , fe 
fait jour par fon feu , parvient à prendre 
pofte fur une hauteur , où fon Commandant 
meurt de fes bleffures [i] , & il eft ramené 
a Syringpatnam , par un jeune Officier 
bleffé à Tépaule , le feul qui reftât de tous 
ceux du Corps. 

Ayder, après avoir couru les plus grands 
rifques * arrive dans fon camp , ayant perdu 
Ion armée entière , avec l'artillerie , les ba- 
gages, les munitions , les menues armes & les 
drapeaux. Comme il n'eft pas d'ufage dans 
Tlnde de faire prifonniers les plus ûmples 
foldats , & même les officiers fubalternes , 
prefque toute fon armée revint , la plus 



[ i ] Cétoit un Allemand WeftpbaUen qui 
avait appris prefque toutes les langues de l'Inde; 
l'Auteur de cette Hiftoire le prit à fon fervice 
pour interprète ; il fut enfui te fait Capitaine de 
Grenadiers Topas , à la formation de ce Corps, 
Il eft mort gloneufement commandant le batail- 
lon ; il s'aopelloit L?né. Le jeune Officier eft 
Matais ; (on nom eft Mammou : c'eft l'Auteur 
qui l'a conduit chez Ayder. 
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grande partie , il eft vrai , (ans armés & fans 
chevaux ; mais au moyen de fes ref- 
fources , Ayder rétablit en peu de tems 
fon armée , en meilleur état même qu'elle 
n'avoît été ci - devant ; & ce qu'on aura 
peine à croire 8c qui ne provient que de la 
nature du Gouvernement des Marattes , qui 
eft purement féodal , Ayder racheta des 
Marattes même , la plus grande partie de 
fes chevaux & de fes armes , chacun d'entre- 
eux étant le maître de faire tel emploi qu'il 
defire, de la part qu'il a retiré du butin. 

Madurao néanmoins fe fervit de cette 
occafion pour commencer la formation d'un 
Corps de Cipayes , avec les fufils qu'il eut 
de la part qui lui revint de la défaite de 
l'armée d'Ayder. 

Phrfieurs Officiers François fe trouvè- 
rent dans cette bataille , comme fimples vo- 
lontaires , étant nouvellement arrivés; ils fu- 
rent prefque tous bleffés , & il y en eut un 
de tué. M. Hughel , qui avoit autrefois 
fervi avec Ayder , & commandé la Cava- 
lerie Françoife venue de Pontichéry , y fut 
bleffé , & eft mort à Tranquebar de la fuite 
de fes bleflures. 

Il y avoit auffi des Officiers Anglois, en- 
tr'autres le fieur Stuard , le même Colonel 
qui a arrêté le Lord Pigot,& qu'on dit avoir 
été tué dans la guerre aâuelle , & qui eft Ja 
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première bataille qu'a donnée le Général ' 
Çoote contre Ayder. 

Depuis cette bataille , Ayder fe tint 
conftamment renfermé dans ton camp de 
Syringpatnam , & la plupart des Chefs Ma- 
rattes s'étant retirés de leur armée pour re- 
tourner dans leurs terres, parce que les fis 
mois de leur fervice croient expirés , Madu- 
rao renouvella la trêve avec Ayder , qui fut 
obligé de délier fa bourfe , quoiqu'il fe fût 
promis de faire le contraire. Cette trêve fe 
fit au mots de Juillet 1771 ; mais elle ne fut 
faite que pour un an. 

Mirza- Ali Khan ,que nous avons dit avoir 
été caufe de la perte de cette bataille, fut 
fait prifonnier & conduit à Madurao , qui lui 
dit : Toi qui nous fais la guerre avec le bien 
que nous t'avons donné , nous devrions te 
dépouiller & te tenir enfermé ; cependant , 
fi tu veux me jurer de ne point porter les 
armes contre les Marattes , je te rendrai tes 
Etats &la liberté. Je te le jure , lui répondit 
fans héfiter Mirza ; & Madurao lui ayant 
rendu la liberté , il partit pour fan petit 
Etat , où étant arrivé , il fit une dona- 
tion entière de tous fes biens , de fes Etats 
& de fes troupes à Ayder fon beau- frère, & 
quelques jours après il fe fit Fakir , ce 
qui veut dire en Perfan, Mendiant, comme 
gui diroit en France un Hermite , c'eftt- 

difi» 
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dire , un homme qui fe met au rang des pau- 
vres ; dans cet état on n'y fait point dé 
voeux , en quoi ils différent de nos Moines 
qui ne peuvent point quitter leur état : de 
même ils ne font point aftreints à vivre en 
Communauté. Il écrivit à fon beau-frere les 
raifons qui l'avoient engagé à prendre ce 
parti , lui mandant qu'il n'avoit trouvé que 
ce moyen pour lui conferrer ce qu'il 
avoit confacré à fon fer vice: que, cepen* 
dant , fi des circonstances exigeoient qu'il 
pût lui être utile , il fe feroit toujours un 
devoir de l'obliger, quelque périlleufe que 
foit l'occafion qui fe préfenteroit • EffeâU 
vement , lorfqu'Ayder a eu la guerre avec 
d'autres ennemis que les Marattes , Mirza a 
repris les armes & fuivi l'armée d'Ayder ,' 
comme il fait aâuellement. Il féconde on 
ne peut mieux fon beau-frere dans la guerre 
qu'il fait aux Anglois. 

Ayder employa cette courte trêve à fe*' 
mer la divifion parmi les Marattes ê & delà 
eft venue la cataftrophe qui a coûté la 
vieàMadurao , qu'Ayder Ali Khan regrette 
comme s'il eût été fon propre fils. 

Ragouba , oncle de Madurao, ayant fait 
les fondions de Général pendant la minorité 
de fon neveu,fe vit avec peine réduit au rang 
de fimple particulier , lorfqu'il eut affuré le 
fort de fon neveu. Comme Bégent s il avoit 
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rempli toute Plnde de ion nom , & obligé 
l'Empereur des Mogols à fe (auver de Dehli 
& Capitale qu'il avoit détruite & mife au 
pillage, & que fon armée a ruiné au point ' 
de ne fe relever que difficilement, de forte* 
que l'Empereur dès Mogols n'eftplus au- 
jourd'hui qu'un phantôme , & n'a pas feu- 
lement l'ombre de la puiffanoe , de la ri- 
cheffe& delà Grandeur des anciens Empe- 
reurs. 

Madurao % jeune, ambitieux , & glorieux * 
âefesbeQet aérions» dédaignoît d'écouter les 
confeils de Ragouba , fou oncle , & des au- 
tres Chefs de fe» parti , cequiftt réfoudre 
les vieux Généraux de Farinée à machiner 
ia perte. Madurao ayant décidé de porter la 
guerre du côté de DeWi & fer te Gange , 
trouva beaucoup cPoppolinon à cette réfo- 
luttoo dans te Con&tl de la Nation ; néan- 
moins fon fentiment prévalut , & il partît 
awc une belle armée i la fin de Novembre 
X772 ,, kûflant u» Corps alarmée à un Gé- 
néral Marattê x nommé Goupalrao , pour 
faire- la guerre à Ayder- AU Khan* Ce Gé- 
néral n'avoit pas une armée comparable i 
celle que: Madurao- avoir eue lorsqu'il avoit 
fait la guerre dans le Mayflfour , & il laiffa 
reprendre à Ay dér-ÀK, Marck-Sçirra & Mag- 
ghcri , ce qui te fi* foupçonnet <k s'être 



Jaiffé gagner par les armes 8c par largent 
d'Ayder, 

Madurao n'ayant pas eu tout le fuccès 
qu'il fe promettoit dans ia guerre qu'il avoif 
portée dans la partie du Nord de 1'lndoftaoi 
ramena (on armée dans le pays des Marattes* 
Pendant fa route , il y eut pluûeurs féditîoas 
dans fes troupes , qui vraisemblablement 
confpirerent la perte de ce jeune Prince * que 
l'on trouva aflaffiné dans fa tente en 1773 » 
avant d'être arrivé à Poni, réûdence ordU 
naire du Général des Marattes. Comme Une 
laiflbit qu'un enfant en bas* âge, Ragouba, 
fon oncle , s'empara , de fa propre autorité , 
de la Régence. La mort cruelle & inattendue 
de l'infortuné Madurao * qui étoit aimé de 
fes Soldats , fit qu'il s'éleva des foupçons 
dans l'efprit des principaux Chefs de la Na* 
tion , que Ragouba étoit l'auteur , ou le 
complice de l'afiaffinat de fon neveu. Une 
conjuration prefque générale de toute la 
Nation Maratte s'étant formée contre lui , 
il voulut aflembler les troupes qui lui étoient 
le plus affidées , & en compofer une armée ; 
mais à peine s'étoit-il mis en marche contre 
fes ennemis , que la plus grande partie de 
fes Soldats l'abandonnèrent. Se voyant fans 
fecours , il n'eut que le tems de fe réfugier 
à Bombay , chez les Angloisqui le reçurent 
à bras ouverts 9 & lui promirent du fecours» 
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ÎPar reconnoiffance de la retraite que voulu- 
rent bien lui donner les Anglois , il crut 
devoir faire avec eux un Traité , par lequel 
il s'engageoit à des conceffions très -a van ta- 
geufes pour la Nation Angloife, entr'au- 
tres de n'exiger jamais le chotai , ou cin- 
quième du revenu de toutes les terres quel- 
conques que les Anglois poflederont dans 
Flndoftan. 

Sur la nouvelle que le Gouvernement 
Anglois donna de ce traité au Gouver- 
nement du Bengale , on fit partir des rives 
du Gange le Général Goddard avec huit 
mille hommes , dont douze cens Européens 
avec lefquels il traverfa tout llndoftan. Il fit 
environ fix cens lieues , bon gré malgré 
tous les petits Potentats & les Princes dont 
il vifita les Etats , & arriva enfin fur les 
rives du Sindi ou Indus. Il trouva que les 
Marattes, après avoir enveloppé l'armée de 
Bombay, commandée par le Gouverneur de 
cet établiffement , i'avoient forcée de capi- 
tuler, &que ce Gouverneur avoit promis 
d'abandonner Ragouba, de ne plus fe mêler 
des affaires de la nation Maratte, & annulié 
le traité fait avec Ragouba. Ce dernier évé- 
nement fe paffa en 1774. 

Le Général Goddard , fans attendre des 

ordres de perfonne, déclara cette capitulation 

Huile, de même que le traité fait & (igné 



|>ar le Gouverneur de Bombay. Ainfi , H 
guerre recommença , & ce Général , qui , 
s'il eût appartenu à toute autre puiffance / 
auroit été blâmé de fa conduite , eut le 
bonheur de voir couronner fon audace par 
plufieurs viâoires , qui cependant ont fini 
par l'obliger à ne pouvoir faire qu'une guerre 
défenfive , fes fuccès même détruifant fon 
armée , & les Marattes paroiffant fe multi- 
plier par leurs propres défaites , parce qu'ils 
défendent leurs foyers , & que leur pays eft 
très-peuplé. '• 

Ayder , qui , comme nous l'avons déjà dit , 
avoit fomenté les troubles qui s'étoient élevés' 
dans la Nation Maratte , prit , dans le com- 
mencement , le parti de Ragouba ; ( ce que* 
ce Souverain n'eût certainement pas fait ,' 
s'il n'eût eu que cette guerre à foutenir ) 
ce qui obligea f après la défaite de ce 
Régent & desAnglois<|e Bombay » plufieurs* 
Chefs Marattes , entré autres Goupalrao / 
qui tenoientle parti du Régent, de fe jetter 
entre fes bras. Il leur fournit des troupes 
pour défendre leurs places , & profitant de 
l'embarras où fe trouvoit la nation Maratte ; 
par les viâoires du Général Goddard , il 
s'empara de quantité de leurs places fortes 
qui lui forment aujourdhui comme une 
féconde barrière * outre celle de Sçirra , 
Maggheri & Marck-Sçirra. Quoique le phy 
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ttnà nombre de ces places foient tris^ 
Sortes & dans des fituations très a vanta* 
geufes , la plupart ont été prifes par de 
Amples blocus , ce qui a fait employer plu- 
fieurs années à cette efpece de guerre qu'Ay- 
der ne pouvoit pas fuivre plus vigoureu- 
fement , dans la crainte d'obliger les Ma- 
rattes à s'accommoder- avec le Général 
Goddard , ce que la haine & l'horreur que 
la nation Maratte avoit conçue ju dément 
contre Ragouba , rendaient cependant très- 
difficile. 

En J 775, Ayder profitant de l'occupation 
que les Anglois donnoient aux Marattes , 
quiétoient forcés de fe défendre pour les 
empêcher d'envahir leurs pofleflions, envoya 
une petite armée , commandée par Cina- 
Serrao , Seigneur Maratte, àfon fer vice dès 
fi>n enfance , pour aller punir le Samorin 
$t les autres Princes, de la côte Malabare. 
Ce Prince avoit refufé de payer le tribut 
auquel ils s'étoient engagés dans le traité 
£ait avec Ayder, en 1767 , par lequel ce 
Nabab leur avoit rendu leurs Etats. Le 
Samorin craignant le courroux d'Ayder , 
crut pouvoir s'en mettre à l'abri en offrant 
de fe rendre Vaffal & (Je fe mettre fous 
la proteâion 4e la Couronne de France* 
Le Commandant de Mahé accepta le don 
gue faifoit J* Samorin , & yior avec quelque 



peu de troupes , recevoir fon nommage & 
prendre poffeffion de la fortereffe de Ca- 
licut où il arbora le pavillon François , ce 
qui étoit de la plus grande imprudence & 
de la plus forte inconfidération ; en ce que : 
i?. Le Commandant de Mahé n'avoit pas 
de forces fuffifantes pour foutenir cette dé- 
marche , "n'ayant pas cent cinquante Soldat* 
François pour garder l'établUTeoient de 
Mahé. 

2°. Il ne devoit pas entreprendre de com- 
promettre le nom du Roi de France & de la 
nation, fans être autorifé par le Commandant' 
Général des établiflemens François dans 
l'Inde. 

3°. Iln'auroit pas dû ignorer qu'Ayder- 
Ali Khan étoit réputé l'allié naturel de la' 
nation Françoife , & que ce Nabab a voit des 
droits fur tout le pays des Nayres , par 
un traité autentique dont fon prédéceffeur 
avoit été le Médiateur. 

. Cina-Serrao , Général d'Ayder , eut pour 
le Pavillon François tous les ménagemens' 
que fes ordres pofitifs de s'emparer de Ca- 
licut & fon devoir lui permirent d'avoir ; 
mais il donna avis à fon Maître de ce quï 
fe paffoit , & celui-ci en ayant écrit au Com- 
mandant Général , à Pontichéry, le Com- 
mandant de Mahé fut rappelle , & les troupes 
d'Ayder s'emparèrent de Calkut , qui c& 
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jreftè , depuis cet événement ; fous la domi- 
nation de ce Prince , de même que toute la 
côte de Malabar. 

Ayder ayant appris , au mois d'Août 
1778 , que leshoftihtés a voient commencé 
entre les François & les Anglois , s'accom- 
moda avec les Marattes avec qui il fit une 
trêve de fix ans , par laquelle ils lui 
biffèrent toutes fes conquêtes. Le tems qu'il 
fallut employer pour faire ce traité avec 
la nation Maratte , & le grand éloignement 
de leurs frontières avec celles de la Nababie 
d'Arcate , ne permirent pas à Ayder d'ar- 
river affez à tems pour empêcher la prife 
de Pontichéry , qui s'eft rendu au mois 
d'O&obre. Ce Nabab n'étant arrivé fur ces 
frontières qu'au mois de Novembre , il a 
affiégé Chiteldrouc , dont le Seigneur ou 
Paléagar, Vaffal du May (Tour, animé par les 
Anglois qui lui promettoient de le foutenir , 
refufoit depuis quelque - tems de payer fa . 
redevance & d'obéir aux ordres d* Ayder. 
Cette place s'eft rendue à la fin de Janvier ' 
1779. Pendant ce fiége f Ayder annonçoit 
à toute l'Inde le projet qu'il avoit formé 
d'attaquer les Anglois ; il avoit principa- 
lement invité Nizam-Daulla à les attaquer 
dans le Nord de Mazulipatnam , afin de 
reprendre les quatre Provinces qu'ils hit 
pnt extorquées. Ce Souba avoit promis de 
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faire Pattaque qu'on lui propofoît; mai*? 
foitpufillanimité&molleffe-, foit l'effet de» 
intrigues des Anglois , il ne tint pas fa- 
promette , & laifla tranquillement Ayder 
courir feulles dangers de cette guerre, & ne 
partager avec aucun autre Souverain , la 
gloire d'être le Libérateur de l'Inde. 

On ne peut donner aucuns détails des' 
opérations d' Ayder dans la guerre aéhielle , 
n'ayant , pour ainfi dire , d'autres relations 
que celles que les Anglois ont publiées , 
fur lefquelles on ne peut rien établir de 
certain , parce qu'elles font faites dans llnde 
pour tromper le Gouvernement d'Angle- 
terre, & que cette nation les arrange encore 
en Europe , fuivant les circonftances & le 
befoin d'en impofer au peuple * de forte 
qu'il n'a encore rien paru de la part des'. 
Anglois , qui ait l'air de la vérité , qu'une 
lettre du Général Cootes » dans laquelle oa 
voit qu'Ayder-Ali eft Maître de la Com- 
pagnie ; qu'au mois de Novembre 1781, 
il bloquoit quatre places à la fois ; que le 
Général Cootes a marché de Madras avec 
fon armée pour ravitailler ces places , ce 
qu'il a fait de fon mieux , mais non point 
autant qu'il eût été néceffaire ; que la dif- 
ficulté de faire fubfifter fon armée , l'a 
obligé de la ramener dans les environs de 
Madras , & qu'en allant & revenant , fes 



